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PROLOGUE


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Dans cet univers-là, du temps où les chauds rayons de Psôôs faisaient chanter les jours, dans ce lointain passé où les nuits de velours se paraient de l’argent bleuté de Kôh et de Linn, la Terre avait reçu le nom de Kouros et ne comportait qu’un vaste continent dont seule la partie située dans l’hémisphère Nord était habitable. Au sud s’étendait l’immense désert de Kahana, et les chroniques rapportaient que la vie n’y était jamais apparue sous quelque forme que ce fût.


  Des peuples très différents se partageaient les espaces propres à leur existence. Ainsi étaient nés la Zamidie, la Luanie, le Pays Long, l’Empire de l’Eau, le Territoire des Névorands, le Domaine Intérieur de Kanav, le Royaume de Gôh, les Pays de Rhaûl et de Sabal…


  Certains de ces pays vivaient en bonne harmonie. D’autres se faisaient la guerre. Il devait en être ainsi sur toutes les planètes de l’Univers.


  Il y avait cependant sur Kouros un pays dont on ne parlait qu’avec respect, un pays qui se situait derrière les hautes montagnes de Serkam et qui s’étendait jusqu’au Noir Océan.


  On l’appelait le surmonde des Gofans.


  

  



  L’histoire racontait que le peuple gofan, une race d’androgynes, avait dû quitter Maar-Ga, la planète mère, et qu’il n’avait pas cessé depuis lors d’essaimer dans l’Univers. C’était la Première Loi. Une loi liée à la lutte contre la surpopulation, la famine et la misère.


  Une colonie s’était donc installée sur un territoire vierge et, à force de patience et de travail, avait édifié une brillante civilisation. Les Gofans avaient toujours vécu à l’écart, ne se mêlant jamais aux peuples de Kouros, ne permettant à quiconque d’approcher leur domaine. Conservateurs, ils veillaient jalousement sur leurs biens, préservaient un acquis qu’ils ne cessaient d’enrichir. Mais il arrivait que, pour des raisons d’ordre scientifique, certains Gofans soient autorisés à voyager, voire à séjourner dans d’autres pays dont les habitants, disait-on, en étaient encore au stade de l’épée…


  Puissante civilisation que celle des Gofans !


  Pourtant, depuis quelque temps, l’ordre et l’équilibre se trouvaient dangereusement menacés. Un vent de folie soufflait. Un vent qui atteignait toutes les couches de la société et principalement les Suprêmes, ceux qui dirigeaient…


  Venus on ne savait d’où, des germes de destruction se multipliaient au sein du surmonde, affaiblissaient celui-ci de jour en jour sans que personne ne soit en mesure d’enrayer le mal. Tout ce qui, dans le passé, avait fait des Gofans un peuple exceptionnel était en train de se désagréger…


  

  



  *


  * *


  

  



  Coupable d’avoir transgressé l’une des lois du surmonde, l’androgyne Maï-Kia-Dor, responsable du secteur III de la vaste cité d’Aar, est conduit devant Rah-No-Lor, le Grand Dirigeant qui, avec huit autres Suprêmes, le condamne à être dissocié. Seul To-Hy-Kian, ami de celui que l’on juge, ne prononce pas la condamnation.


  Plus terrible que la mort, la dissociation est une fin pour l’androgyne. C’est la séparation du « Bor » et du « Vouh », la séparation de l’élément mâle et de l’élément femelle.


  Cette séparation se concrétise par l’intégration du « Bor » dans le corps d’un homme, et par celle du « Vouh » dans le corps d’une femme. Ces deux corps, purs produits de laboratoire, présentent entre eux de fortes ressemblances quant aux visages. Après la phase de l’intégration, ils sont envoyés par dématérialisation/rematérialisation dans deux régions différentes du continent. Là commence la souffrance car le Bor et le Vouh ne peuvent vivre séparément. L’un étant le Complément de l’autre, les deux éléments se chercheront éternellement…


  Victime de la dissociation, Maï-Kia-Dor devient donc deux êtres distincts qui ne possèdent plus les pouvoirs psychiques de l’androgyne.


  La femme (Sheena) est rematérialisée dans l’Empire de l’Eau.


  L’homme (Nadar) en Zamidie.


  L’un et l’autre, cependant, ont gardé une chose en commun : la mémoire de Maï-Kia-Dor.


  

  



  

  



  

  



  HISTOIRE DE SHEENA


  

  



  

  



  

  



  Sheena se « réveille » en plein océan. Elle nage vigoureusement mais bientôt ses forces l’abandonnent. Alors qu’elle perd connaissance et qu’elle va couler, elle est sauvée par un animal marin, véritable monstre qui, comme tous ses semblables, a fait alliance avec les habitants de l’Empire de l’Eau.


  Recueillie par des pêcheurs, Sheena reprend vie, réalise qu’elle est femme et qu’elle devra s’intégrer à la vie des humains. Epreuve ô combien difficile, d’autant que le Bor lui manque. Mais elle reçoit un bref contact de To-Hy-Kian. Son ami ne l’a pas abandonnée et lui transmet des images fugaces qui représentent des paysages enneigés. Elle devine alors que son Complément a été rematérialisé dans les Terres Froides. Elle décide de partir vers le nord.


  Lahk, un jeune pêcheur, la conduit à Cob, le port le plus important du Pays Long. Elle se retrouve seule, extrêmement vulnérable car elle ne connaît rien de ce qu’elle continue d’appeler « les mondes inférieurs ». Dans la ville, elle échappe à deux soldats ivres qui veulent abuser d’elle, et elle se mêle à la foule d’un marché. Là, elle espère voler une monture, un cheval ou un vrag. Son comportement ne passe pas inaperçu. Elle est abordée par Damis, une femme rude, en qui elle trouve une certaine protection. En fait, cette femme a pour mission de « sauver » les filles errantes pour les conduire à Erolope, maîtresse d’un magnifique domaine où l’homme est proscrit.


  La beauté de Sheena séduit Erolope qui tente de l’attirer sur sa couche. Sheena résiste. Frustrée, la maîtresse des lieux l’envoie en prison. Une prison de laquelle Sheena va s’évader avec la complicité de Damis qui a deviné en elle le Vouh d’un Gofan.


  Damis lui fournit un cheval et lui conseille d’aller voir Arcure, dernier représentant des Serks, une race qui autrefois a été extraordinairement puissante.


  Sheena se rend dans les collines de Vrah et rencontre Arcure, un personnage curieux, qui lui raconte l’histoire de son peuple.


  Pour la première fois, Sheena entend parler des Wyx, des êtres immatériels, prodigieusement intelligents, des êtres qui seraient les premières forces de la planète. Ces entités ont détruit la race des Serks en les manipulant psychiquement.


  Arcure ajoute qu’un autre peuple, celui des Oumars, a connu la même destinée. Sheena ne tarde pas à comprendre que les Gofans sont à leur tour menacés par les Wyx. Elle veut réagir mais Arcure lui conseille de vivre sa vie comme si de rien n’était. Puis, usant de ses facultés, il lui montre l’image de celui qu’elle cherche : le Bor, son Complément.


  Après deux jours passés dans les collines de Vrah, Sheena se joint à une caravane qui vient de Cob et qui se dirige vers Cybère dans le Domaine Intérieur de Kanav. Arcure lui a recommandé d’éviter le Territoire des Névorands, pays morcelé en une infinité de petits fiefs qui s’opposent en d’interminables querelles.


  En chemin, la caravane est attaquée par une bande de pillards névorands. Un combat s’engage. L’attaquant a le dessus. Il faut se rendre. Sheena est faite prisonnière. On l’emmène, avec d’autres, à Gaur, une cité sur laquelle règne Zérôs, Se seigneur le plus puissant du Territoire.


  Par ruse, Sheena parvient à s’emparer des forces contenues dans une pierre exceptionnelle appelée « cristal de Névor » dont Zérôs est le détenteur. Grâce à ce cristal, elle recouvre une partie des facultés que possédait Maï-Kia-Dor, et elle s’en sert pour échapper au tyran. Elle fuit loin de Gaur avec les prisonniers.


  Alors qu’elle est isolée pour goûter un peu de repos, Sheena reçoit un flot de pensées. Cette fois, cependant, il ne s’agit pas de To-Hy-Kian. D’abord, elle se sent mal à l’aise et se braque. Puis elle croit reconnaître la pensée du Bor…


  Un vertige la prend lorsqu’elle voit se former autour d’elle une salle dodécagonale dont chaque pan de mur est constitué par un miroir noir. Au centre se tiennent le Bor et une créature bizarre, un gnome à la peau squameuse et aux yeux proéminents.


  Puis tout disparaît.


  Un instant déphasée, Sheena médite et décide ensuite de reprendre sa route vers le nord. Mais elle n’est plus seule. Quatre de ses compagnons, Vorst, Hakron, Sidias et Karoun, insistent pour partir avec elle. Elle accepte.


  Un jour, peut-être, elle retrouvera le Bor…


  

  



  

  



  

  



  HISTOIRE DE NADAR


  

  



  

  



  

  



  Le froid l’enveloppe, lui, le Bor, la moitié de l’être androgyne qui a porté le nom de Maï-Kia-Dor. Il a été rematérialisé en Zamidie. Il est nu et souffre autant du froid que de la séparation d’avec le Vouh.


  Autour de lui, un champ de bataille. Des morts. Nadar dépouille les cadavres afin de trouver des vêtements à sa taille.


  Qui s’est battu, contre qui ? Cela, pour le moment, demeure une énigme.


  Nadar décide de marcher vers la forêt qu’il aperçoit à l’horizon. La nuit tombera bientôt et il lui faut trouver un abri car il s’est mis à neiger et un vent glacé souffle sur la plaine. Les grands sapins noirs lui offriront une certaine protection.


  Dans la forêt, Nadar se fait surprendre par des soldats zamidiens qui le considèrent en ennemi à cause des vêtements luaniens qu’il porte. Grâce aux treize bases-langage apprises par Maï-Kia-Dor, Nadar assimile quasi instantanément l’idiome local et s’efforce de se disculper. Peine perdue. Les Zamidiens ne veulent rien savoir. Ils l’emmènent jusqu’à leur campement et l’enferment, avec d’autres prisonniers, dans une grande cage étroitement surveillée.


  Nadar fait la connaissance de Livrad, le chef d’une bande de pillards. Ce dernier prépare une évasion et propose à Nadar de fuir avec lui. L’acte n’est pas gratuit. Un jour, un homme qui ressemblait à Nadar a sauvé la vie de Livrad. Celui-ci veut en quelque sorte payer sa dette.


  Sur le chemin de Zamed, capitale de la Zamidie, au moment où la troupe s’engage sur le pont qui enjambe le fleuve Vork, l’attaque se produit, conduite par les hommes de Livrad. Et l’évasion réussit.


  Deux jours plus tard, la bande arrive au village-repaire où règne un mauvais climat. L’autorité de Livrad est remise en cause par certains. Quelques opportunistes reprochent à celui qui est encore le chef d’avoir amené un étranger.


  Pour avoir le droit de rester, Nadar doit se soumettre à l’épreuve traditionnelle qui consiste à affronter l’un des hommes de la bande en combat singulier. Un colosse se présente. Nadar choisit de lutter à mains nues (Maï-Kia-Dor ayant pratiqué cette discipline avec maîtrise) et sort vainqueur. Au grand étonnement de toute la bande. Il peut alors rester au village.


  Mais il décide de partir, de quitter les Terres Froides pour se rendre en Pays de Rhaül. Après quelques hésitations, Livrad lui propose un cheval, lui donne des armes et des vivres, et lui indique un village de bûcherons où il pourra se reposer s’il le désire.


  Nadar s’en va. Il passera la nuit dans une caverne. Une nuit qu’il n’oubliera pas. Durant un très bref instant, il reçoit mentalement de To-Hy-Kian une indication qui concerne le Vouh et croit comprendre que la femme, son Complément, a été rematérialisée dans l’Empire de l’Eau. Désormais, il possède une précieuse indication.


  Parvenu au village des bûcherons signalé par Livrad, il est accueilli comme un dieu. Et quoiqu’il se défende d’en être un, on continue à le considérer comme tel à cause de sa prétendue ressemblance avec les représentants d’une race disparue : les Serks.


  Intrigué, Nadar demande des détails sur ce peuple à un garçon nommé Kired qui vit avec sa sœur, Pha. Le garçon raconte qu’il existe en Pays de Rhaül une étrange cité, « la cité hors du monde », où vivent des dieux qu’il appelle « les Oumars ».


  Nadar se dit que, peut-être, il trouvera chez ces derniers l’aide dont il a besoin pour chercher son Complément. Il demande à Kired de le conduire à cette fameuse cité. Kired accepte avec empressement. Mais Pha tient à être du voyage elle aussi.


  Les Oumars, créatures venues jadis d’une autre planète, ont créé un microclimat. Dans une zone pauvre en végétation, un crépuscule glauque règne en permanence. Comme cette petite pluie fine qui transforme les abords de la cité en bourbier. Toutes les habitations sont ouvertes de mousses et de lichens à l’exception d’un énorme édifice noir qui occupe le centre de la ville.


  C’est dans cet édifice que Nadar pénètre. Il ne tarde pas à découvrir une salle de forme dodécagonale dont chaque pan de mur est un miroir noir. Il apprendra un peu plus tard qu’il se trouve dans le Vr’o, un endroit qui cache des ondes d’une puissance prodigieuse. Victime de ces ondes, il perd connaissance. Bien plus tard, à son réveil, il voit, à trois pas de lui un gnome à la peau squameuse, aux gros yeux à facettes. Celui-ci, curieusement, s’exprime dans la langue en usage dans le surmonde.


  Une conversation s’engage. Qui ne tarde pas à devenir passionnée. Nadar apprend que le gnome se nomme Bhotaar, que la ville a pour nom Céréluna, et que la civilisation des Oumars a été détruite par des entités invisibles : les Wyx. Bhotaar explique que les Wyx veulent rester maîtres de Kouros et que, pour parvenir à leurs fins, ils s’en prennent d’abord aux peuples les plus évolués. Il y a eu les Serks, puis les Oumars… C’est maintenant au tour des Gofans !


  Nadar refuse de croire en la supériorité des Wyx. Rien n’a jamais fait plier les Gofans. Le surmonde est puissant. Cependant Bhotaar insiste, entre dans les détails. Selon lui, on ne peut pas vaincre les premières forces de la planète.


  Mais Nadar s’entête. Il veut combattre. Il met un plan sur pied que Bhotaar récuse, opposant maints arguments. Ces arguments, Nadar va les détruire un par un et fera admettre à l’Oumar le bien-fondé de son idée. Le passé et le présent sont différents. Les circonstances ne sont plus les mêmes. Il ne s’agit plus de se défendre contre les Wyx, mais de les attaquer par surprise. Mais comment lutter contre un ennemi dont on ne sait rien ou presque ?


  Bhotaar hésite, réfléchit longuement. Il pense à la proposition de Nadar, proposition qui consiste à rassembler à Céréluna tous les Gofans dissociés qui errent à la surface du continent. Avec le Vr’o, cela est possible.


  Nadar, pourtant, ne s’en tient pas là. Il décide d’agir sur deux tableaux. Il va retourner dans le surmonde, à Aar, pour rencontrer son ami To-Hy-Kian et le mettre au courant de la situation, il n’ignore pas le danger qu’il court ni les difficultés qu’il rencontrera, mais rien ni personne, pas même Pha, ne pourra l’en empêcher.


  Bhotaar finit par approuver l’idée, bien qu’il ne connaisse qu’une partie du plan. Il a confiance en Nadar. L’idée sera, par la suite, adoptée par tous les autres Oumars qui vivent à Céréluna (une petite centaine).


  Dans la « cité hors du monde » l’espoir renaît.


  Et Nadar quitte Céréluna. Il part en pensant au Vouh, mais aussi à ce trouble profond qu’il ressent, trouble provoqué par l’amour que lui a avoué Pha, la sœur de Kired…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE PREMIER


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Nadar vit Psôôs se lever plus d’une quarantaine de fois après qu’il eut quitté Céréluna, la cité des Oumars. En chemin, il pensa chaque jour au plan qu’il avait conçu, étudia avec minutie chacun de ses détails, prévit quantité de situations afin d’éviter les mauvaises surprises.


  Le voyage fut lent.


  Nadar allongea à dessein son parcours, se dirigeant vers le sud du Pays de Rhaül pour passer ensuite en Pays de Sabal. De la sorte il n’avait pas une très longue distance à parcourir dans le surmonde pour atteindre Aar.


  Si, en cours de route, il avait abattu du gibier, en fin archer qu’il était, s’il avait mangé des racines ou des baies sauvages, il avait dû effectuer quelquefois certains travaux pour gagner sa nourriture et celle de ses chevaux. Dormant peu, il avait essayé de rattraper le temps perdu à travailler, n’hésitant pas à chevaucher la nuit.


  Au pied des montagnes de Serkam qui formaient la frontière entre le surmonde et le Pays de Sabal, Nadar se reposa chez un paysan à qui il confia ses chevaux. Il promit, pour payer la nourriture, de laisser l’un de ces derniers. Et même, il autorisa le paysan à considérer les deux bêtes comme siennes s’il n’était pas de retour au bout de dix jours.


  L’homme jura de soigner les chevaux comme il convenait. Il accepta le marché et offrit à l’étrange voyageur quelques galettes dures et des fruits secs. Etrange voyageur, en effet, car Nadar avait déclaré qu’il était venu dans la région pour faire une retraite et méditer…


  Nadar traversa la chaîne de montagnes, emprunta divers défilés, longea d’interminables corniches et, après bien des épreuves, pénétra dans le surmonde à la faveur de la nuit. Dès lors, il ne devait plus se déplacer que dans l’obscurité.


  Trois jours après avoir quitté le paysan, il se trouvait aux portes de la capitale du surmonde.


  

  



  *


  * *


  

  



  Il avait dormi dans un fourré qui l’avait caché depuis l’aube. Mais il s’était réveillé souvent, arraché au sommeil par le moindre bruit : une branche qui craque, un coup de vent, un cri d’oiseau… Bref, il avait mal dormi.


  Il avait néanmoins récupéré quelques forces et se sentait capable de continuer. Le plus difficile restait à faire. Si l’étranger ne pénétrait pas aisément dans le surmonde, entrer dans Aar lui était quasiment impossible. Mais Nadar connaissait la cité. Et il avait longuement réfléchi aux obstacles qui se dresseraient devant lui.


  Il leva les yeux, constata avec satisfaction que le jour tombait. Psôôs jetait ses derniers feux sur le surmonde et disparaîtrait bientôt derrière la ligne de l’horizon. Dans le ciel devenu presque violet les deux astres nocturnes, Kôh et Linn, se détachaient à peine. Ils se montraient timidement, pâles, comme s’ils n’osaient pas briller avant la fin du crépuscule.


  Point par point, Nadar révisa son plan, tenta d’y déceler une faille. Il n’en trouva aucune. Bien sûr, il n’ignorait pas qu’il était à la merci de l’événement imprévu, son entreprise comportant de gros risques, mais les jeux étaient faits désormais. En cas de besoin, il improviserait.


  L’anxiété le taraudait. Il portait une lourde responsabilité. Echouer dans sa mission équivalait à réduire de moitié les chances que l’on possédait de vaincre les Wyx, ces invisibles entités qui avaient déjà détruit deux civilisations brillantes.


  Certes, à Céréluna, les Oumars n’étaient probablement pas inactifs. En cinquante jours ou presque, ils avaient dû réapprendre à maîtriser les puissantes ondes du Vr’o et commencer à regrouper les dissociés… Du reste, quelques-uns de ces derniers étaient certainement arrivés à la cité hors du monde. Des Bors et des Vouhs venus de partout. Des hommes et des femmes qui, mis au courant de la situation, s’étaient aussitôt rangés aux côtés des Oumars, augmentant ainsi le potentiel psychique collectif…


  Cette pensée réconforta Nadar qui se plut à imaginer que Sheena, son Complément, était peut-être, comme d’autres dissociés, arrivée à Céréluna, qu’elle connaissait à son tour Bhotaar, Kangoor, Rakir, Pha, Kired et tous les autres !… Elle savait tout du Bor ! Elle était là où il était quelque temps auparavant…


  Sheena !


  Combien s’écoulerait-il encore de jours avant qu’il ne puisse la serrer dans ses bras ? Elle qu’il avait « frôlée » en pensée au cours de très brefs contacts obtenus douloureusement grâce au Vr’o ! Elle dont il avait vu, pendant un instant trop court, le doux visage, les yeux aigue-marine et la magnifique chevelure couleur de miel…


  Sheena…


  Elle appartenait encore au domaine du rêve, aux espaces imprécis de l’imaginaire. Elle était proche et lointaine à la fois, fragile peut-être…


  Nadar se remémora ses derniers instants de Gofan, ces instants qui avaient précédé la dissociation, ces instants qui préparaient à la séparation du Bor et du Vouh…


  Un officier en justaucorps bleu, suivi de deux gardes, qui vient le chercher pour le conduire devant Rah-No-Lor. La Résidence, avec ses tours surmontées d’un toit conique, avec ses murs sculptés de bas-reliefs… Le jugement. Seul, devant dix Suprêmes drapés dans leur toge couleur or. Les accusations. Le procès d’intentions. La condamnation… To-Hy-Kian n’a pas pris part au vote… Un monde qui s’écroule brusquement. L’atroce réalité. La sentence. Que l’on exécute immédiatement… Sol-Eb-Nan, le chef du laboratoire tout dévoué au Grand Dirigeant. Une foule d’appareils inquiétants. Un plateau en métal bleu. Au-dessus, suspendue par un bras articulé, une sphère faite de ce même métal bleu… La perte de conscience…


  Des souvenirs toujours brûlants !


  Et puis, la naissance (ou la renaissance) dans un cadre inconnu. L’extrême douleur due à la séparation…


  

  



  *


  * *


  

  



  Ce n’était pas tout à fait la nuit. Nadar ne quitterait pas sa cachette. Il lui fallait attendre que toute activité eût cessé à l’extérieur comme à l’intérieur de la cité, attendre également le passage de la dernière patrouille volante.


  Graduellement, Kôh et Linn prenaient de l’éclat mais l’argent bleuté de leur lumière n’apparaîtrait qu’à la nuit noire…


  Nadar aurait souhaité que le ciel fût couvert. Aucun nuage, cependant, ne voilait la clarté offerte par les deux astres.


  La nuit serait belle. Trop belle.


  Attendre un moment plus favorable ? Nadar n’y songeait même pas. Aar était vaste. Elle s’étendait sur trois dizaines de sergs d’ouest en est, et sur quarante sergs du nord au sud. Attendre ne changerait rien à l’affaire. Pour atteindre le but qu’il s’était fixé, Nadar aurait à parcourir quinze à vingt sergs dans des conditions difficiles. Il se dit qu’il était plus prudent et plus intéressant qu’il se cache dans la cité un jour durant, et qu’il n’agisse véritablement que la nuit suivante. Cela lui permettrait de mieux évaluer les risques…


  Un doute s’infiltra dans son esprit. Et si To-Hy-Kian, finalement, était passé de l’autre côté de la barrière ?… Si tel était le cas, Nadar allait délibérément se jeter dans la gueule du loup ! D’ailleurs, que s’était-il passé après la dissociation de Maï-Kia-Dor ? To-Hy-Kian jouissait-il encore de ses fonctions de Suprême ?


  Et s’il avait été lui aussi dissocié ?


  Cela n’était pas impossible. Pourquoi pas lui ? Pourquoi pas lui puisque la folie s’était installée parmi les Gofans ? Une folie qui, Nadar le supposait, n’avait fait que croître et embellir !


  Il repoussa le doute, accepta les risques. Il avait lui-même choisi sa mission, aussi ne reculerait-il devant aucun obstacle. Aar était là, toute proche, divinement belle avec ses constructions de pierre blanche, avec ses jardins, ses avenues. On aurait dit que rien n’avait changé depuis sa naissance…


  Une impression.


  Mais une impression qui émouvait Nadar. Aar était sa cité. Maï-Kia-Dor y avait vécu en Gofan libre jusqu’à ce que l’injustice le frappe… Il allait revoir sa ville. Aar, avec ses bosquets, ses massifs de fleurs, ses pièces d’eau, ses avenues recouvertes de céramique, ses rues dallées, ses maisons construites avec harmonie…


  Ses canaux !


  Surtout les canaux qui sillonnaient la cité. Ses canaux qui permettraient à Nadar de progresser avec un maximum de sécurité.


  

  



  *


  * *


  

  



  La nuit s’emparait du surmonde.


  Nadar jugea inutile de s’encombrer de vêtements. Il se déshabilla, ne conserva autour des reins qu’une pièce d’étoffe qui ne le gênerait pas dans ses mouvements. Puis, ayant épié les alentours, il gagna le grand canal qui ceinturait la cité et qui était alimenté par la Noa-Zod, une rivière proche.


  Les autres canaux, larges de deux à trois lors seulement, y prenaient naissance. Au nombre d’une centaine, ils découpaient la cité, traversaient les parcs, se faufilaient sous les avenues pour réapparaître un peu plus loin, dans un bosquet.


  Nadar entra dans l’eau après avoir soigneusement caché ses vêtements. La dernière patrouille volante, quelques instants plus tôt, avait survolé la région. Seules celles qui surveillaient les rues et les avenues présentaient pour Nadar un réel danger. Cependant, les gardes ne devaient guère accorder d’attention particulière aux canaux. C’était justement pour cette raison que Nadar les avait choisis comme moyen d’accès. Et puis l’eau permettait de disparaître facilement. Maï-Kia-Dor avait été excellent nageur. Le Bor, par voie de circonstances, l’était également.


  Il n’avait pas trop, dans cette expédition, à se soucier des télépathes-espions qui se relayaient jour et nuit. Sa pensée d’homme était trop faible, dans un univers peuplé de Gofans, pour être interceptée.


  Il se mit à nager le plus silencieusement possible vers un canal étroit qui s’enfonçait dans un parc. De nouveau il se livra à un rapide calcul, se dit que le « chemin aquatique » pour lequel il avait opté était plus long que tout autre chemin mais qu’il offrait cependant davantage de garanties…


  Nadar se résigna. Il irait le plus loin possible, s’accorderait de temps en temps un bref repos, se dissimulerait quelque part, sous quelque buisson particulièrement touffu et, la nuit suivante, il effectuerait le reste du parcours.


  C’était ce que recommandait la sagesse.


  Respectant toujours le silence, Nadar glissait dans l’eau. A partir de cet instant, vingt noras allaient s’écouler avant qu’il n’entre dans l’appartement de To-Hy-Kian. Vingt noras composées d’un mélange acide d’espoir et d’inquiétude…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE II


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  La première partie de son plan s’était déroulée comme il l’avait souhaité. Les canaux offraient un maximum de sécurité et favorisaient la progression. Nageant le plus souvent, coupant parfois à travers les espaces verts, Nadar avait réussi à s’approcher de l’imposant bâtiment sous le dôme duquel To-Hy-Kian possédait un vaste et luxueux appartement.


  Entre le bâtiment et lui il y avait une place toute dallée d’où partaient, selon une disposition en étoile, six larges avenues décorées de superbes mosaïques. Nadar devait maintenant se montrer à découvert.


  La nuit était tombée depuis peu et la lumière artificielle remplaçait celle de Psôôs. Des globes lumineux, des rampes fluorescentes, judicieusement disposés, éclairaient la ville, mettant en valeur des édifices ou des massifs de fleurs.


  Dans le parc où il s’était dissimulé durant le jour, Nadar étudiait le parcours qu’il aurait à effectuer. Il avait décidé d’attendre encore, préférant perdre un peu de temps plutôt que courir le risque d’être surpris par quelque Gofan regagnant tardivement son domicile.


  Dure journée pour Nadar qui n’avait guère fermé l’œil. Pendant de longues noras, veillant constamment à sa sécurité, il était resté caché au milieu d’un bouquet de « mandrées », plantes hautes aux feuilles larges et épaisses, aux fleurs d’un beau violet qui répandaient un parfum agréable. C’était là qu’il se tenait toujours, plus nerveux que la veille, rongé par une impatience grandissante.


  Mais il pouvait se féliciter : il était entré dans Aar ! S’il avait aperçu quelques patrouilles, il ne s’était pas inquiété. Les gardes effectuaient un travail de routine et donc ne cherchaient aucunement à faire du zèle.


  Apparemment, tout était calme dans la cité. Les patrouilles se succédaient à périodes régulières. Nadar profita de ce que l’une d’elles venait de passer pour quitter le parc. Utilisant l’ombre, traversant comme l’éclair les zones de lumière, il déploya toute son habileté pour approcher l’édifice visé.


  C’était presque trop simple.


  Les rues et les avenues étaient désertes. Nadar eut l’impression que la cité ne ressemblait plus à celle qu’il avait connue naguère. Il ne sut cependant expliquer cette impression.


  En quelques bonds rapides, il se trouva au pied de la gigantesque construction. Il y pénétra immédiatement et se précipita vers l’un des ascenseurs.


  Un peu plus tard il était devant la porte de l’appartement de To-Hy-Kian. Son cœur battit de façon désordonnée. Derrière cette porte il serait en sécurité…


  Le souffle court, il s’éloigna, alla s’assurer qu’il n’y avait personne dans les autres couloirs. Puis il revint sur ses pas et composa le code d’ouverture sur un clavier mural.


  Dans un imperceptible chuintement, le panneau métallique glissa. L’appartement s’éclaira. Nadar fut soulagé. Il ne doutait plus. Son ami To-Hy-Kian habitait toujours là… Du moins l’appartement n’était-il pas occupé par un autre puisque le code d’ouverture du panneau d’accès n’avait pas été modifié.


  Nadar entra, commanda la fermeture de la porte.


  Personne. To-Hy-Kian n’était pas rentré…


  Rien de changé dans la pièce principale. Nadar reconnaissait tous les objets. Le fait de les revoir ou de les voir avec d’autres yeux créait néanmoins en lui une sorte de malaise. Il passa un long moment à examiner la salle comme s’il cherchait à découvrir quelque chose de nouveau, comme s’il cherchait le détail qui eût mis fin à sa gêne.


  Lassé, il marcha vers la baie vitrée, embrassa du regard l’immense cité, épia les abords de l’édifice…


  Une impression. Rien qu’une impression. Aar n’avait pas changé. Mais qu’étaient devenus les Gofans ?


  Qu’était devenu To-Hy-Kian ?


  L’inquiétude reprit Nadar dans ses filets. De sombres hypothèses le rendirent un peu plus nerveux, plus impatient. Il se mit à faire les cent pas.


  Où était To-Hy-Kian ?


  N’avait-il pas, comme beaucoup d’autres Gofans, basculé dans le camp que contrôlaient les Wyx ?


  Insupportable idée. Cependant, si le fait s’avérait, Nadar était perdu. Le mieux était qu’il continue à jouer de prudence. Mais comment connaître l’orientation du Suprême ?


  Un ronflement caractéristique s’éleva tout à coup, rompant le silence dans lequel était plongé l’appartement.


  Nadar n’eut que le temps de se dissimuler dans une pièce voisine et d’appuyer sur la touche d’un commutateur. Obscurité.


  La lumière jaillit presque aussitôt. L’appartement était de nouveau bien éclairé. Chuintement. Ouverture et fermeture du panneau d’accès.


  Une conversation s’engagea… ou plutôt se poursuivit.


  — Encore un résultat négatif, Nog-Er-Som. Aucun contact ! Pourtant ces créatures existent, j’en suis persuadé ! Ce sont elles qui provoquent les troubles dont nous sommes chaque jour les témoins.


  — Peut-être… Dans le groupe, on commence à douter sérieusement. Certains vont même jusqu’à supposer que tu es vraiment tout dévoué à Rah-No-Lor !


  — Un comble !… Enfin, chaque membre de notre groupe sait ce que j’ai fait !


  — Tu joues bien ton rôle. Rah-No-Lor croit effectivement que tu es un allié précieux depuis le jour où tu lui as proposé de créer une organisation chargée de surveiller les télépathes-espions…


  — J’aime te l’entendre dire ! Si le groupe dispose actuellement d’une certaine liberté d’action, s’il opère à découvert, c’est bien parce que j’ai pris mes responsabilités !


  — Ce n’est certes pas moi qui prétendrai le contraire, To-Hy-Kian. Seulement, les faits sont là. Beaucoup ont perdu l’espoir. On ne croit pas à cette histoire de pensée capable de nous dominer.


  — Parce que nous n’avons encore obtenu aucun résultat ! Mais il faut persévérer. Je suis certain que nous sommes en mesure d’entrer en contact avec l’ennemi. Nous devons savoir exactement ce qu’il veut ! La vie du surmonde en dépend… Les Gofans sont dominés, désorganisés, manipulés. Si nous ne réagissons pas, on ne parlera plus de nous dans quelques dartas !…


  To-Hy-Kian s’interrompit, se laissa tomber dans un fauteuil. Son crâne, chauve comme celui de tous les Gofans, luisait de sueur.


  — A-t-on des nouvelles de nos alliés du nord ?


  — Tu penses toujours que fuir Kouros est une bonne solution ?


  — Plus que jamais ! Si ce que nous essayons de faire nous conduit à l’échec, il importe de nous ménager une issue de secours. Or, en la circonstance, je ne vois guère d’autre moyen que celui de fuir… Tu as une meilleure idée ?


  — Hélas, non !… Euh ! Pour répondre à ta question, le vaisseau spatial est prêt. Un ingénieur du groupe m’a dit ce matin qu’il est en parfait état.


  — Voilà au moins un point positif… Nous nous occuperons au plus tôt de la formation des pilotes. Les programmes ont-ils été vérifiés ?


  — Avec le plus grand soin. Chacun d’eux a été testé sur le simulateur-pilote contrôlé lui-même par ordinateur…


  Tandis que la conversation se poursuivait entre les deux Gofans, Nadar prêtait une oreille attentive. Il était à la fois rassuré quant à l’appartenance de son ami et surpris que Nog-Er-Som fût lui aussi opposé au Grand Dirigeant. Car, Nadar s’en souvenait très bien, Nog-Er-Som était l’un des deux Gofans qui, lors de la dissociation de Maï-Kia-Dor, devaient dématérialiser et rematérialiser les supports humains du Bor et du Vouh.


  Nadar comprenait maintenant comment To-Hy-Kian avait su que le Bor se trouvait en Zamidie. Un allié précieux, ce Nog-Er-Som.


  D’autre part, après ce qu’il venait d’entendre, Nadar n’ignorait plus que son ami avait constitué un groupe dont chaque membre était un réfractaire, et qu’il avait deviné, dans la folie qui frappait les Gofans, l’action de puissantes entités. Cela allait singulièrement lui faciliter la tâche…


  Ayant balayé toute méfiance, Nadar quitta la pièce où il était allé se réfugier en hâte, et il se présenta, quasiment nu, le visage mangé de barbe.


  — Un homme ! s’écria Nog-Er-Som effaré. D’où sort-il ?… Co… comment a-t-il… ?


  To-Hy-Kian avait bondi hors de son fauteuil, prêt à se ruer sur l’intrus. Mais Nadar s’arrêta à distance respectable.


  — Gardez votre calme ! lança-t-il dans la langue du surmonde. Je suis Nadar, le Bor de Maï-Kia-Dor !


  Les deux Gofans se regardèrent, incrédules, stupéfaits. Cet homme à demi nu prétendait être un Bor. Le Bor de Maï-Kia-Dor ! Un homme dans la cité ! Impossible. Une telle réalité n’était pas admissible. Pourtant l’homme connaissait la langue du surmonde…


  Tremblant, To-Hy-Kian balbutia :


  — Le Bor de Maï-Kia-Dor… Je ne peux pas y croire !


  — Sois réaliste, To-Hy-Kian, dit Nadar avec un léger sourire. Qui d’autre aurait pu entrer ici sinon ton ami ?… Un ami incomplet, cependant, puisque le Vouh erre encore quelque part sur le continent…


  — Maï-Kia-Dor… Maï-Kia-Dor !


  — Non : Nadar ! Maï-Kia-Dor n’existe plus. Je ne suis pas un Gofan mais un homme. Et si je suis revenu à Aar, c’est pour une raison bien précise : je connais la nature du danger qui plane sur le surmonde !


  

  



  *


  * *


  

  



  Cette dernière phrase, que Nadar avait prononcée en détachant chaque mot, fit l’effet d’une bombe. Les deux Gofans, côte à côte, considéraient l’homme comme s’ils avaient eu devant eux un être fabuleux. Ils demeurèrent bouche bée, incapables l’un et l’autre d’articuler le moindre mot. La présence du Bor de Maï-Kia-Dor représentait déjà un exploit, mais que ce même Bor, par surcroît, affirme connaître l’ennemi, relevait du fantastique !


  To-Hy-Kian se précipita vers Nadar et l’étreignit un instant.


  Maï-Kia-Dor était revenu !


  L’émotion du Gofan ne devait rien à celle de l’homme.


  — Comment ? Mais comment est-ce possible ?… Je ne peux pas croire que tu sois de nouveau parmi nous… Tu n’es que la moitié de celui qui fut mon ami, tu n’es qu’un homme, un être inférieur, mais cela ne saurait altérer les liens du passé…


  — Le passé est mort, To-Hy-Kian ! Du moins pour moi puisque Maï-Kia-Dor n’est plus. Mais il reste Sheena, mon Complément, et moi, Nadar. Le Vouh et le Bor sont vivants ! Et ceux-là te gardent leur amitié… C’est au nom de cette amitié que je me trouve ici, et aussi… parce que le surmonde est condamné !


  — Condamné ?


  — Irrémédiablement !… Un jour, le surmonde a condamné Maï-Kia-Dor à être dissocié. En cela il l’a sauvé ! A présent, un ennemi indestructible condamne tous les Gofans…


  To-Hy-Kian observa le silence, sembla réfléchir sur le sens à donner aux paroles de Nadar. Puis il dit :


  — Viens ! Allons nous asseoir…


  C’était inviter Nadar à parler. Ce que celui-ci fit de bonne grâce en commençant par résumer son aventure.


  Ce fut un long monologue, une histoire à laquelle, par un intérêt marqué, To-Hy-Kian et Nog-Er-Som participèrent étroitement. Comment rester de marbre en écoutant pareil récit ? Comment ne pas être ébranlé en apprenant l’existence sur Kouros d’un autre peuple venu de l’espace ? Non ! Les Gofans n’étaient pas les premiers comme ils l’avaient toujours cru ! Les Oumars, ces gnomes à la peau squameuse et aux gros yeux à facettes, avaient dû fuir leur planète originelle. Un grand exode… Chacun des vaisseaux spatiaux avait eu sa propre destination. Un seul d’entre eux s’était posé sur Kouros… Au cœur d’un microclimat, Céréluna était née. Les Oumars avaient construit une puissante civilisation…


  — Et ils auraient pu prospérer encore, poursuivit Nadar. Ils auraient pu apporter aux peuples de Kouros un réel bien-être si, comme les Gofans aujourd’hui, ils n’avaient pas dû faire face à un mal dont la nature indéterminée les atteignait dans leur psychisme, un mal qui les déséquilibrait, les divisait, qui les rendait fous ou au contraire amorphes !… Beaucoup d’Oumars se suicidèrent ou s’entre-tuèrent. Leur civilisation s’écroula. Certains réfractaires, cependant, tentèrent de comprendre. Ils y parvinrent grâce à leurs facultés mentales qui, je le précise, valent bien celles des Gofans ! Malheureusement, il était trop tard ! Les Oumars connaissaient leurs ennemis mais ils étaient privés de tout moyen d’action…


  Nadar marqua une pause, reprit presque aussitôt :


  — Leurs ennemis sont devenus ceux des Gofans. Ce sont les Wyx, des êtres immatériels, des entités invisibles, des forces brutes qui en ce moment même manipulent les Gofans, soit en leur suggérant les idées les plus dangereuses pour l’harmonie du peuple, soit en substituant leur volonté à celle des dirigeants !… Les Wyx sont les premières forces de la planète, des êtres d’énergie qui, bien que n’ayant pas dépassé le stade primaire, sont prodigieusement intelligents et parfaitement organisés. Ce sont les forces de l’incréé. Les Wyx sont des êtres vivants qui n’ont jamais pu trouver de support matériel, qui n’ont jamais pu se fondre au créé pour entrer dans le cycle de l’évolution. Ils sont énergie brute et haïssent tout ce qui représente matériellement l’intelligence. Les civilisations, par exemple. Ils veulent rester maîtres de la planète… Pour lutter contre eux, les Oumars ont déployé des trésors d’imagination. Ils ont échoué…


  — Je le savais ! fit To-Hy-Kian en se levant. Je l’avais deviné ! L’existence de ces forces explique beaucoup d’énigmes… J’avais raison, Nog-Er-Som ! Maï-Kia-Dor est là pour témoigner ! Désormais, le groupe ne pourra plus douter ! Nous devons intensifier notre action et entamer la lutte ! Nous sommes forts ! Les… Wyx ne parviendront pas à nous éliminer !


  Nadar se leva à son tour, marcha vers To-Hy-Kian.


  — Il est trop tard, déclara-t-il sombrement. Les Wyx sont déjà maîtres du surmonde ! Rien ne les arrêtera dans leur œuvre destructrice. Ils sont partout, bien implantés, et ils deviennent chaque jour plus forts !


  — Nous sommes capables de leur résister ! protesta Nog-Er-Som. Nos moyens…


  — Vos moyens sont de plus en plus limités, coupa Nadar. Comparés à ceux des Wyx, ils sont inexistants. N’oublie pas ceci : les Gofans sont déjà asservis !… Certes, la décadence sera longue, très longue. Mais les Wyx seront vainqueurs. Il entre dans leur manière d’agir de ne rien précipiter. Petit à petit, ils grignotent le surmonde. Le mal est lent. Il est cependant invincible !


  — Je ne comprends pas ! dit Nog-Er-Som en haussant le ton. Si comme tu le prétends ces forces brutes sont invincibles, pourquoi es-tu venu nous prévenir ? Pourquoi nous avoir raconté tout cela ?… Veux-tu venger Maï-Kia-Dor en nous montrant du doigt notre fin à venir ?


  Nadar ne répondit pas immédiatement. Il fit quelques pas dans la pièce, réfléchit, remit en question une dernière fois le plan qu’il avait conçu.


  — Je ne nourris à l’égard du surmonde aucune idée de vengeance, continua-t-il. Au contraire !… Je vous l’ai dit : le surmonde est condamné. Les Wyx en sont déjà les maîtres… Peut-être la seule solution consisterait-elle, pour les Gofans réfractaires, à reprendre la route de l’espace ? Mais elle comporte de nombreux risques. Il faudra vous regrouper, embarquer dans le vaisseau, vous évader du surmonde ! Cela ne se fera pas dans le calme ! Les réactions seront immédiates !… Et même en supposant que vous réussissiez, vers quelle planète vous dirigerez-vous ?… Allez-vous délibérément vous jeter dans les lacs de l’inconnu ?


  — Nous avons déjà pensé à cela, répliqua Nog-Er-Som. Nous savons ce que nous risquons. Mais nous devons faire un choix. Rester ou partir.


  — Ou faire en sorte que nombre de Gofans renoncent à leur condition, proposa Nadar.


  — Que veux-tu dire ? demanda To-Hy-Kian.


  — Je veux parler de la dissociation !… Je m’explique. A Céréluna, les Oumars ont commencé à regrouper tous les dissociés. Leurs facultés psychiques, amplifiées par une sorte de sanctuaire qu’ils appellent le Vr’o, leur permettent d’entrer en contact avec le Bor et le Vouh de tous les Gofans dissociés. Grâce au Vr’o, nous allons créer ensemble une force capable de se mesurer aux Wyx. Et, bien entendu, nous agirons avant que ces derniers ne découvrent notre existence…


  — Dois-je comprendre que les dissociés conservent leurs facultés de Gofans ?


  — Le Vr’o les aide à recouvrer leurs dons, en effet ! J’en ai fait moi-même l’expérience. La dissociation n’est que la séparation du Bor et du Vouh, To-Hy-Kian. Rien d’autre ! Les facultés propres aux Gofans sont étouffées par la condition d’humain mais ne sont pas mortes ! Il suffit de posséder le moyen de les réveiller. Et ce moyen c’est le Vr’o. En conséquence, plus les dissociés seront nombreux, plus nous aurons de chance de vaincre les Wyx !


  To-Hy-Kian se demanda s’il avait bien entendu. Soustraire les Gofans à l’emprise des Wyx par la dissociation dépassait l’imagination. Pourtant une telle entreprise pouvait effectivement se révéler efficace. C’était entrer dans le jeu en épousant la volonté des forces brutes mais en les affaiblissant.


  Si To-Hy-Kian mettait ce plan à exécution, il se rapprocherait encore de Rah-No-Lor, le Grand Dirigeant, et il aurait toute latitude pour continuer à œuvrer en toute quiétude. Rah-No-Lor et les siens, les manipulés en général, seraient à cent lieues de se douter de la vérité !


  — Dissocier qui ? interrogea Nog-Er-Som.


  — Rah-No-Lor ne sera guère embarrassé, répondit To-Hy-Kian. Trop de Gofans se compromettent dans les mouvements de révolte. La liste est longue !


  Il se tourna vers Nadar :


  — Ton plan est bon, déclara-t-il. Nous allons l’appliquer !


  — C’est faire bien peu de cas de la condition de Gofan ! protesta Nog-Er-Som. Te rends-tu compte de ce qu’est la dissociation ?


  To-Hy-Kian allait répondre mais Nadar le devança :


  — Le moment n’est plus aux considérations de ce genre, dit-il durement. Si nous n’intervenons pas, le surmonde, comme la civilisation des Oumars, s’écroulera. Et nul ne pourra l’empêcher !… En appliquant mon plan, nous sauverons les réfractaires qui, bien entendu, ne seront pas dissociés… Les autres, de toute manière, sont perdus. La dissociation représente pour eux le salut. Ils deviendront des hommes et des femmes que nous regrouperons…


  — Tu parles comme si tu étais heureux d’avoir été dissocié !


  — A présent, je suis heureux d’être un homme, répliqua Nadar, car j’ai découvert beaucoup de choses dans ce que les Gofans appellent les « mondes inférieurs » !… Etre homme ou femme n’est pas aussi terrible qu’on voulait et qu’on veut toujours le faire croire dans le surmonde. D’autant que la séparation du Bor et du Vouh, désormais, ne sera qu’éphémère… Efface tes scrupules, Nog-Er-Som. La dissociation n’a plus rien d’une condamnation !


  — Et les réfractaires ?


  — Ils resteront Gofans et rebâtiront le surmonde. Peut-être alors sauront-ils vivre autrement que dans un univers clos ? Peut-être sauront-ils élargir le champ de leur pensée ?… Mais cela appartient au futur. Parlons du présent… Il faut agir rapidement, accélérer les dissociations…


  Nog-Er-Som eut une moue dubitative.


  — Je ne partage pas ton optimisme, dit-il, mais je reconnais que je n’ai pas d’autre solution à apporter… Je ferai ce que le groupe décidera…


  To-Hy-Kian approuva d’un hochement de tête puis s’adressa à Nadar :


  — Quelles sont tes intentions, maintenant ?


  — Je retourne à Céréluna… J’ai hâte de revoir ceux qui sont devenus mes amis, et aussi de rencontrer mon Complément…


  — Repose-toi d’abord, Nadar. Au moins jusqu’à la nuit prochaine… Nous te conduirons hors du surmonde, près de l’endroit que tu nous as indiqué…


  — Me conduire là-bas ? Comment ?


  — Avec une plate-forme volante !


  — Mais… les patrouilles…


  — J’en fais mon affaire. Nous disposons de tout un jour pour mettre sur pied ton… disons ton évasion. Nous organiserons une émeute à l’autre bout de la cité. De la sorte, toutes les patrouilles seront mobilisées et nous aurons le champ libre…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE III


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Une pluie fine comme un brouillard tombait sur Céréluna, la cité des Oumars. Une pluie éternelle, nécessaire, alliée essentielle du crépuscule glauque qui régnait en permanence. Il n’y avait là ni jour ni nuit. Le temps s’écoulait sans ces alternances de clarté et d’obscurité qui caractérisent le monde normal, mais pour se situer on avait décidé de compter vingt noras pour un jour entier : le temps d’une rotation de la planète. Au début, cette uniformité crépusculaire et cette pluie persistante avaient dérouté Kired et Pha, eux qui n’avaient pour ainsi dire jamais quitté leur village. Ayant accompagné Nadar jusque dans ce qu’ils appelaient « la cité hors du monde », ils avaient eu depuis maints sujets d’étonnement. Cependant, Céréluna leur paraissait toujours aussi étrange qu’au moment de leur arrivée, quelque soixante-dix jours plus tôt…


  Des maisons basses, cubiques, se serraient les unes contre les autres. Certaines, en partie écroulées, témoignaient de l’abandon quasi total auquel la cité était livrée. Les ruelles, Ses innombrables petits escaliers contribuaient à former un dédale ordonné. Lichens, mousses et champignons microscopiques recouvraient les murs de pierre, les dalles, mais ne parvenaient pas, malgré la verte tapisserie de l’ensemble, à dissimuler les détails d’une architecture un peu lourde ou les sculptures qui ornaient les façades. Seul édifice insolite dans ce trouble paysage : un bâtiment de forme ovoïde, au corps métallique et noir, qui constituait le cœur de Céréluna. En dessous de cet œuf de métal, dans les profondeurs du sol, se situait le Vr’o.


  C’était une salle immense, une salle de forme dodécagonale, haute de cinq à six lors, dont chaque mur, à l’instar du sol et du plafond, était un miroir noir fait d’un métal extrêmement dense, capable de multiplier quatorze fois la force de pensée d’un individu. Dans cette sorte de sanctuaire couleur de nuit, les Oumars se réunissaient par petits groupes de douze : un Oumar pour chaque miroir.


  Il avait fallu, dans un premier temps, réapprendre à utiliser le Vr’o, car depuis la grande chute on avait purement et simplement abandonné ce dernier. Il avait fallu, avec beaucoup de patience, de volonté et de courage, réapprendre à maîtriser les puissantes ondes qui imprégnaient le métal noir. Puis, selon le plan convenu par Bhotaar et Nadar, on avait commencé à contacter les dissociés, les émissions télépathiques et les projections d’images devenant chaque jour plus précises…


  Et l’on avait obtenu des résultats. Des dissociés de tous pays étaient arrivés à Céréluna. Des hommes et des femmes qui possédaient les mêmes cheveux couleur de miel, les mêmes yeux aigue-marine. Parmi eux, un Bor et un Vouh s’étaient retrouvés avec une joie délirante. Un couple s’était formé. L’androgyne primitif, en quelque sorte, s’était reconstitué, symbolisant l’espoir de tous les dissociés, déjà au nombre d’une soixantaine.


  Et on leur avait expliqué. Comme d’ailleurs Bhotaar avait expliqué à Pha et à Kired ce qui se passait. Car le garçon, comme sa sœur, posaient sans cesse des questions, désirant comprendre les raisons fondamentales du départ de Nadar, à qui ils restaient très attachés, et celles qui motivaient l’arrivée massive des dissociés. Toujours bienveillant, le gnome se faisait relayer par Kangoor, un de ses semblables, ou par Rakir, un Bor venu à Céréluna peu après Nadar.


  A présent, l’espoir faisait battre tous les cœurs. Il fallait vaincre les Wyx pour que vive Céréluna et pour que le surmonde connaisse de nouveau la grande sérénité du passé. Ensemble, Oumars, et dissociés travaillaient à la construction de leur avenir, ne ménageant pas leurs efforts et ne comptant pas leur temps.


  Dans cette ambiance, et bien qu’on leur eût confié la tâche de s’occuper des nouveaux arrivés, Pha et Kired vivaient un peu en marge. Les intérêts des Oumars et ceux des Gofans n’étaient pas les leurs. Ils ne se sentaient guère concernés par cette lutte contre les entités invisibles. Ce qui les gênait particulièrement, c’était de ne pas pouvoir se représenter les Wyx.


  Comment imaginer que de tels êtres fussent vivants et, de plus, dangereux ?


  Souvent, Pha et Kired allaient voir le couple. Elle, le Vouh, s’appelait Gaïa. Lui, le Bor, avait pour nom Zéklos. Ils étaient heureux…


  Avec eux, Pha et Kired en apprirent beaucoup plus sur le surmonde, sur les Gofans en général, et sur la dissociation. Tous les quatre, ils passaient des noras et des noras à discuter, le couple ayant, de l’opinion générale, été dispensé de participer aux travaux qui s’effectuaient dans le Vr’o.


  

  



  *


  * *


  

  



  Il y avait plusieurs jours que Pha n’avait pas vu Bhotaar. Aussi, lorsqu’elle le vit entrer dans la petite maison où son frère et elle avaient élu domicile, sa mélancolie s’effaça d’un seul coup.


  — Ah ! Bhotaar ! fit-elle. Tu apportes des nouvelles ?


  Le gnome baissa la tête, parut gêné Ses gros yeux à facettes étaient ternes.


  — Rien que de la routine, répondit-il de sa voix extraordinairement grave. Nous avons eu d’autres contacts mentaux avec les dissociés. Certains d’entre eux seront ici dans quelques noras. Il faudra aider Rakir à préparer l’accueil…


  — Où se trouve-t-il ? demanda Kired.


  — Au premier sous-sol, dit Bhotaar. Il est occupé, avec quelques autres, à cueillir des limis.


  — Je vais le rejoindre.


  Le garçon sortit, laissant sa sœur seule avec l’Oumar.


  — Rien d’autre ? interrogea la jeune fille.


  C’était, à chaque rencontre, la même question. A la fin, Bhotaar ne savait plus que répondre pour apaiser les craintes de Pha ou pour lui rendre un peu de sérénité.


  — Non… Rien, souffla-t-il après une hésitation. Mais je le répète, Pha, il est encore trop tôt… Nadar est parti depuis soixante-treize jours. Nous avons calculé qu’il lui fallait, pour se rendre dans le surmonde, un délai de cinquante jours environ… et autant pour revenir ! Tu vois bien que tu as tort de t’inquiéter !


  Pha soupira. Elle aimait Nadar. Profondément. Et elle savait que la mission du Bor était dangereuse.


  — Pourquoi a-t-il fallu qu’il retourne dans son pays, Bhotaar ?


  — Tu le sais bien, Pha. Il voulait rencontrer son ami To-Hy-Kian pour lui parler des Wyx et lui proposer un plan !


  — Quel plan ?


  — Je l’ignore. Il ne m’a rien dit à ce sujet avant de partir. Toutefois, je ne serais pas étonné qu’il mise sur la dissociation. Cette… cette exécution, pour un Gofan, représente un moyen sûr d’échapper aux Wyx !


  — Qu’est-ce qui te fait penser à cela ?


  — Oh ! fit Bhotaar, simple déduction logique. Et puis, nous avons repéré, voici quelques jours, beaucoup de nouveaux dissociés, ce qui tendrait à donner à mes suppositions un certain fondement. J’ai été très absorbé à la suite de cette constatation. Le Vr’o m’a pris tout mon temps…


  — C’est pour cela que je ne t’ai pas vu durant plusieurs jours ?


  — En partie, oui… Mais j’ai aussi dormi beaucoup. Le travail qui s’effectue dans le Vr’o demande que chacun fournisse un effort constant. Au bout de deux ou trois noras, nous sommes épuisés. On change alors le groupe. Heureusement, quelques dissociés parviennent maintenant à maîtriser les ondes, et leur aide nous est précieuse.


  La jeune fille demeura silencieuse. Bhotaar avait raison. Pourquoi avait-il toujours raison ?


  — Il y a tout de même quelque chose que je ne comprends pas, annonça-t-elle tout à coup. Pourquoi n’as-tu eu aucun contact mental avec Nadar ?


  Elle parlait à Bhotaar sur un ton franc, direct, ayant oublié le temps où elle considérait les Oumars comme des dieux ! Il est vrai que depuis que Nadar était parti, elle avait appris la langue des Gofans, principalement avec Bothaar et Kangoor, et qu’elle avait reçu bon nombre d’informations qui S’avaient quelque peu transformée. Les Oumars, en ce qui la concernait, avaient usé et usaient encore de moyens télépathiques pour l’instruire en un minimum de temps.


  — Nous n’avons pas réussi à communiquer avec lui, Pha. Nous ignorons où il se trouve… Peut-être est-il encore à Aar ? Ce n’est pas impossible. Nous aurions là, en tout cas, un embryon d’explication quant à son silence. Les Gofans possèdent, comme nous, des facultés psychiques importantes. Peut-être certains d’entre eux ont-ils dressé une barrière mentale qui interdit tout échange entre le surmonde et l’extérieur ?… Il y a, à ce silence, mille raisons.


  — J’ai peur, Bhotaar ! Et ma peur augmente à chaque nora qui passe !


  — Ne t’inquiète pas. Nadar reviendra. Il est habile et fort. Je suis persuadé que nous aurons bientôt un contact. Cela dépend également de lui. Il entre peut-être dans son plan de s’opposer à toute pensée émanant de Céréluna.


  — Pourquoi agirait-il ainsi ?


  — Pour préserver sa sécurité et pour offrir au plan les meilleures garanties de succès… Il existe dans le surmonde des télépathes-espions. Les aurais-tu oubliés ?


  — Non… non, bien sûr.


  — Il aura été retenu à Aar pour une raison quelconque… Il avait beaucoup de choses à dire à son ami To-Hy-Kian. Et puis, on peut penser que le voyage a été plus long que prévu…


  Pha baissa les yeux. Son beau visage était triste… Non, Nadar ne savait pas encore à quel point elle l’aimait ! Mais elle le lui dirait lorsqu’il serait de retour. Elle le lui dirait !


  — Et s’il avait décidé de rester dans son pays ? fit-elle, prise d’un doute subit.


  — Je puis te rassurer sur ce point, Pha, répondit Bhotaar. Il reviendra ! Il reviendra parce qu’il a hâte de retrouver son Complément. Or, Vouh, s’il est toujours en vie, recevra notre appel et arrivera bientôt à Céréluna.


  — Ah, oui ! Cette femme qu’il appelle Sheena !… C’est pour elle qu’il reviendra ! Elle et lui seront comme Gaïa et Zékios. Ils ne voudront plus se séparer…


  — Le Bor et le Vouh ne forment qu’un seul être, Pha ! Tu ne l’ignores pas !… Nadar n’est pas exactement un homme, et Sheena n’est pas tout à fait une femme ! Ils n’ont d’humain que l’apparence… Les Gofans sont des…


  — Je sais ce que sont les Gofans ! coupa-t-elle. On me l’a déjà expliqué !


  — Sheena est comme sa sœur, Pha… Un Bor et un Vouh, issus d’un même androgyne, sont comme toi et Kired. Leur amour n’a rien de comparable avec celui que tu éprouves pour Nadar ! Ce sont d’ailleurs deux aspects d’un sentiment qui me sont parfaitement étrangers.. Je ne comprends pas plus l’amour des humains que celui des Gofans. Je ne peux faire des comparaisons qu’avec ce que nous ressentons, nous, les Oumars, les uns vis-à-vis des autres…


  Pha pleurait.


  Ce n’était pas la première fois que Bhotaar voyait ses larmes couler mais cette attitude particulière, cette réaction l’étonnait toujours. Les Oumars, eux, ne pleuraient pas. Jamais. Bhotaar savait cependant que pleurer traduisait la tristesse, la peine. Lorsque les Oumars connaissaient un état d’âme équivalent, ils émettaient, des bruits de gorge qui ressemblaient à ceux qu’ils produisaient lorsqu’ils avaient envie de se moquer ou de manifester leur joie.


  Dans l’esprit de Bhotaar, une question se précisa : arrivait-il aux humains de pleurer de joie ?


  Il ne connut pas la réponse, jugeant l’instant mal choisi pour formuler cette question à haute voix. Mais cela, après tout, était bien secondaire. D’ailleurs, Kangoor venait d’entrer. C’était le moment pour eux et leur groupe de se rendre dans le Vr’o…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Bhotaar et Kangoor s’éloignèrent de la maison. La pluie fine glissait sur les petites écailles qui recouvraient leur peau. Sans se presser, ils se dirigèrent vers le centre de la cité, là où se situait le Vr’o. Les ruelles étaient désertes. Pourtant, Céréluna n’était pas abandonnée. Les dissociés, n’aimant guère l’humidité qui caractérisait l’endroit, préféraient demeurer à l’abri. Quant aux Oumars, épuisés par les efforts qu’ils fournissaient régulièrement dans le Vr’o, ils se reposaient dans des cuvettes creusées dans le sol, sortes de bacs tapissés de feuilles de mislirs, au fond desquels un peu d’eau stagnait.


  — Je viens d’avoir une conversation avec Pha, commença Bhotaar, ennuyé. Elle est très inquiète au sujet de Nadar… Et, à vrai dire, je ne suis guère rassuré non plus. Je trouve anormal que nous n’ayons eu avec lui aucun contact mental. Bien sûr, comme je l’ai dit à Pha, il se peut que ce silence soit dû à la seule volonté de notre ami, et cela pour des raisons qui lui sont propres… Cette explication peut être satisfaisante si Nadar est resté dans le surmonde. Seulement, je crois qu’il en est bien vite reparti et qu’il se trouve en ce moment sur le chemin du retour. Ce silence ne me dit rien qui vaille…


  — Il y a beaucoup d’hypothèses, déclara Kangoor. Je veux penser que Nadar a réussi dans son entreprise et qu’il est effectivement sur le chemin du retour. J’écarte donc d’emblée l’échec pour ne me livrer qu’à des suppositions qui découlent à la fois de sa condition de Gofan dissocié, de l’éloignement et de notre propre capacité à communiquer… Tu sais comme moi qu’un dissocié, homme ou femme, ne possède plus les facultés de l’androgyne dont il est issu…


  — Ces facultés ne sont pas mortes pour autant, Kangoor ! Les dissociés conservent intégralement leurs dons mais n’ont plus la possibilité de s’en servir, sauf s’ils parviennent à maîtriser les ondes du Vr’o. Nous en avons désormais la preuve. Mais je suis d’accord avec toi dans une certaine mesure.


  — N’oublions pas l’éloignement, Bhotaar ! Rappelle-toi ! Notre plan consistait à prendre d’abord contact avec les dissociés les plus éloignés de Céréluna, puis à resserrer progressivement le cercle. Nous pensions, de la sorte, gagner un temps précieux. Or, les faits sont là : il nous a fallu opérer sur de courtes distances pour commencer ! Puis, en maîtrisant mieux les ondes du Vr’o, nous sommes parvenus à augmenter chaque jour notre rayon d’action. Nous avons donc agi à l’inverse de ce que nous avions prévu. C’est pourquoi l’on peut supposer que Nadar est encore un peu trop loin pour être réceptif à nos messages…


  — C’est également une hypothèse valable, admit Bhotaar. Elle est du reste liée à notre propre force mentale. Nous n’avons pas atteint le plus haut degré de maîtrise. Il y a donc, dans les contacts que nous prenons et dans les images que nous envoyons, un certain nombre d’imperfections. Et celles-ci doivent être d’autant plus nombreuses que la distance est grande… N’empêche, je suis inquiet pour Nadar.


  — En ce qui me concerne, je suis optimiste, fit Kangoor. Nadar reviendra. Sans doute aurons-nous avec lui un contact dans les jours à venir. Tant que le délai n’est pas écoulé, il importe de garder confiance !


  Bhotaar tourna la tête vers son ami et soupira.


  — Confiance… répéta-t-il. C’est difficile quand on sait ce que sont les Wyx que nous cherchons à combattre ! Les souvenirs sont là, Kangoor. Du moins l’histoire de notre peuple est-elle toujours présente dans notre esprit. Ce que nous ont appris nos géniteurs ne s’effacera pas de sitôt ! Et tu le sais !


  — Mais nous pouvons vaincre, Bhotaar ! Dans quelque temps, et grâce à l’aide précieuse des dissociés, notre potentiel psychique sera énorme !


  — Sera-t-il néanmoins suffisant ?


  Kangoor dodelina de la tête.


  — Je comprends mal ton attitude, dit-il. Tu me parais bien pessimiste… Nous avons pourtant obtenu des résultats encourageants. Déjà nous avons réuni une soixantaine de dissociés dont un couple. Presque un Gofan par jour depuis que Nadar a quitté Céréluna ! Nous avons, à mon avis, toutes les raisons de nous montrer satisfaits !


  — Je ne le serai, pour ma part, que lorsque j’aurai pris contact avec notre ami, répliqua Bhotaar. A chaque séance, je le cherche, en vain ! Nous avons repéré des centaines de dissociés. Pas lui !


  — Il est peut-être parmi eux !


  — Non, car je l’aurais immédiatement reconnu ! Je connais bien son esprit, sa forme de pensée. Je dispose de nombreux éléments qui me permettent de l’identifier sans erreur possible ! Pour le moment, Nadar demeure introuvable ! C’est comme s’il était mort !


  — Mort ?… Tu crois que les Wyx… ?


  — Nous avons tout à redouter d’eux, coupa Bhotaar. En tout cas, si Nadar est toujours vivant, il n’est pas impossible, que les Wyx l’aient asservi. Ce serait une autre explication à son silence…


  — Mais une telle réalité signifierait…


  — Que les Wyx sont au courant de nos projets ! acheva Bhotaar. Parfaitement ! Tu comprends maintenant pourquoi je ne puis me réjouir. Cette incertitude me met mal à l’aise, m’empêche de dormir. Mais garde cela pour toi. Les nôtres doivent continuer d’œuvrer en toute sérénité. Leur faire partager nos craintes… mes craintes, équivaudrait à ruiner leurs espoirs et à altérer du même coup la qualité de leur travail. Or, rien n’est prouvé. Le silence de Nadar, disons plutôt l’impossibilité de communiquer avec lui est peut-être due à un autre facteur que nous ignorons. Mais laissons cela. Nous arrivons !
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  * *


  

  



  D’autres Oumars appartenant au même groupe se rendaient dans le Vr’o ; il y avait également une douzaine de dissociés qui apprenaient à utiliser les ondes émises par les miroirs noirs. On les avait d’abord familiarisés avec le lieu en les faisant participer, pendant une demi-nora, aux travaux. Puis l’on avait peu à peu augmenté leur temps de séjour dans le Vr’o. Ils étaient maintenant capables de tenir deux, et même trois noras, comme les Oumars. Certains dissociés, en outre, avaient acquis une telle aisance dans la « domestication » des ondes qu’ils allaient sous peu constituer un groupe parfaitement indépendant.


  Bhotaar et Kangoor pénétrèrent dans l’édifice ovoïde et descendirent dans les profondeurs du sol, utilisant le labyrinthe destiné, jadis, à égarer un éventuel intrus. Peu après, ils se retrouvèrent dans le Vr’o proprement dit et allèrent remplacer deux de leurs semblables.


  Bientôt, le nouveau groupe fut en place ; groupe composé de douze Oumars et de douze dissociés. Dans l’immense salle régnait cette clarté glauque, omniprésente. Devant chacun des douze miroirs était assis un Oumar. Derrière chaque Oumar était assis un dissocié.


  Sur la surface glacée des miroirs de couleur de nuit naquirent des formes tourmentées qui concrétisaient la synthèse des ondes et des pensées des Oumars. Parfois, une tache claire apparaissait, ce qui signifiait qu’un dissocié avait été repéré et que l’on pouvait tenter de communiquer avec lui ou envoyer des images destinées à éveiller son intérêt et le mettre en état de réceptivité. On continuait à obtenir des résultats, mais il fallait, lors des contacts, toute la force de persuasion des Oumars pour convaincre les dissociés.


  Généralement, pour ne pas dire toujours, lorsque ces derniers sentaient s’infiltrer en eux une pensée étrangère, ils devenaient extrêmement méfiants, prêts à tenter le barrage mental. Cette pensée qu’ils recevaient était forcément mauvaise. Il fallait la rejeter par n’importe quel moyen.


  Cette première réaction, pourtant, se muait ensuite en interrogation. N’était-ce pas le Complément qui cherchait à communiquer ?


  A la période d’interrogation succédaient l’indécision, la remise en question, quelquefois l’espoir. Un espoir que l’on croyait avoir perdu au cours d’un temps passé à errer à la surface de Kouros…


  Alors le dissocié finissait par accepter Sa pensée venue à la fois de partout et de nulle part. Il l’acceptait avec une prudence légitime, puis c’étaient l’étonnement, l’incrédulité, de nouveau l’étonnement puis un espoir véritable.


  Les Oumars connaissaient le scénario par cœur. Pourtant chaque instant leur apportait un frémissement intérieur, une joie renouvelée. Un contact avait lieu : c’était un ami qui, bientôt, arriverait à Céréluna…


  Le miroir correspondant, alors, donnait l’image du dissocié, et ce dernier, de son côté, recevait celle de l’Oumar qui le contactait.


  Cela se passait dans le plus grand silence. Dans le Vr’o, nul ne parlait. Assis devant « son » miroir, Bhotaar usait de toute la force de sa pensée pour tenter de toucher Nadar dont il connaissait parfaitement le « signalement » mental, la fréquence de sa pensée en quelque sorte, celle-ci étant propre à chaque être vivant, un peu, pour employer une comparaison plus tangible, comme les sillons de la peau des doigts chez les êtres humains.


  Depuis qu’il s’était installé, nulle tache n’était apparue sur le miroir. Celle qu’il désirait voir était bien particulière. Il se concentrait, fixait de ses gros yeux à facettes le poli du métal noir, dépensait une somme considérable d’énergie, dix fois plus que ses semblables, ce qui n’était pas sans inquiéter le dissocié qui se trouvait derrière lui. Mais Bhotaar mettait tout en œuvre pour obtenir l’écho souhaité.


  Graduellement, ses écailles perdaient leur luisance dorée et se desséchaient jusqu’à devenir ternes. Il lui faudrait s’immerger pendant plusieurs noras pour qu’elles recouvrent leur aspect naturel, signe d’un bon équilibre physique ? Bhotaar savait qu’en soutenant un tel effort il mettait sa santé en péril. Une telle dépense d’énergie pouvait être mortelle. Sa peau squameuse se ternissait de plus en plus. Or, les Oumars avaient besoin d’une abondante humidité. Ce n’était pas sans raison qu’ils avaient créé un microclimat…Soudain, Bhotaar eut un sursaut. Une tache fugitive était apparue sur le miroir, au milieu d’un décor mouvant de formes polychromes.


  Il avait réussi ! Ses efforts n’avaient pas été vains ! Nadar était vivant ! Il fallait à tout prix poursuivre et tenter un contact !


  Bhotaar s’imposa le calme, disciplina ses pensées, se concentra davantage. Cette fois, il devait réussir.


  Quelques instants s’écoulèrent puis la tache réapparut et sembla se fixer sur le miroir. Elle correspondait à l’esprit de Nadar…


  Pourtant, le gnome doutait. Il ne comprenait pas pourquoi il localisait une pensée de ce type dans une région où, logiquement, elle n’aurait pas dû se trouver ! Car il la situait dans le nord du Domaine Intérieur de Kanav, et Nadar devait être quelque part dans le Pays de Rhaül !


  Il devait se tromper, assurément. Ou bien il avait cru reconnaître Nadar, ou bien il ne localisait pas parfaitement celui-ci. Cela lui semblait aberrant. Il n’avait jamais commis d’erreurs aussi grossières !


  Peut-être s’était-il trop dépensé ? Sa fatigue lui interdisait sans doute d’effectuer des appréciations correctes…


  Demander au dissocié de poursuivre ? Non. C’était pour lui une épreuve insurmontable. Et puis les risques étaient trop importants. Il ne possédait pas encore un entraînement suffisant.


  Le miroir se troubla. Bhotaar n’était plus en mesure de soutenir son effort. Mais il recommencerait plus tard. Il rageait. Echouer si près du but… Garder un doute constant…


  Un sombre pressentiment le poussait à contacter Nadar, l’avertissait d’une présence inconnue qui n’était peut-être pas sans rapport avec les Wyx…


  Qu’était-il arrivé à Nadar ? Etait-il à son tour manipulé ?


  Bhotaar se leva, ayant renoncé à poursuivre. D’un geste significatif, il fit comprendre au dissocié qui se trouvait derrière lui, de prendre sa place. La femme se contenterait de chercher des contacts, un travail plus en rapport avec ses facultés.


  Silencieusement, Bhotaar quitta le Vr’o, le cerveau torturé par un flot de pensées acides. Il se heurtait à un mur. Il avait l’impression que Nadar se dérobait, qu’il n’était plus le même ou qu’il était le jouet de forces occultes…


  Profondément abattu, il prit la direction de son habitation. Il ne savait plus que penser. A ses questions, il ne trouvait pas de réponses. Où donc se trouvait Nadar ? Pourquoi l’avait-il situé dans le Domaine Intérieur de Kanav ? Cela n’avait pas de sens.


  Traînant le pas, seul dans le crépuscule mouillé, il s’interrogea encore.


  « Sheena ! pensa-t-il tout à coup. C’est l’esprit de Sheena que j’ai accroché ! Je ne me suis donc pas trompé ! La pensée est la même… Mais oui ! Il s’agit de Sheena ! C’est elle qui se trouve dans le Domaine Intérieur de Kanav ! »


  A ce moment, il voulut faire demi-tour, retourner dans le Vr’o. Mais il se ravisa, regarda les écailles qui recouvraient sa peau. Elles étaient grises. Il lui fallait un repos prolongé. Il ne pourrait pas pénétrer dans le Vr’o tant qu’il ne serait pas parfaitement rétabli… Et cela demanderait quelques jours…


  Là-bas, un homme courait. Bhotaar reconnut Rakir.


  L’Oumar s’arrêta, laissa le dissocié venir jusqu’à lui.


  — Ah ! Bhotaar ! Je suis heureux que tu sois là.


  Le gnome leva les yeux.


  — Qu’y a-t-il ?


  — Des ennuis avec Gaïa et Zéklos, répondit Rakir.


  — Le couple ?


  — Oui… Ils sont… malades ! Je ne comprends pas ce qui leur arrive…


  — Malades ? fit Bhotaar, étonné. C’est grave ?


  — Je n’en sais rien…


  — Mais ce sont des humains comme toi ! Tu devrais…


  Je suis un Gofan, Bhotaar ! Eux aussi sont des Gofans !… Les dissociés ne sont pas exactement des humains…


  Le gnome hocha la tête.


  — C’est juste, fit-il. Allons voir !


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE V


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ils étaient allongés tous deux sur des tapis en fibres végétales que les Oumars tressaient, et qui servaient à faire sécher les limis, fruits des plantes aquatiques cultivées dans les caves de Céréluna.


  Bhotaar s’approcha d’abord de Gaïa, se livra à un rapide examen puis se pencha sur Zéklos. Les deux dissociés, immobiles, gardaient les yeux grands ouverts, fixes comme ceux des gisants. Ils respiraient à peine. Leur pouls était extrêmement faible. L’un et l’autre étaient comme tétanisés, indifférents ou totalement étrangers au monde qui les entourait. On aurait dit que la mort se préparait lentement à les emporter, ayant déjà déposé sur leur visage un masque de cire froide.


  Bhotaar prit la main droite de Gaïa, souleva le bras et le laissa retomber. Il n’obtint aucune réaction. Pas plus que lorsqu’il pinça la peau de la jeune femme.


  — Elle ne ressent rien, fit-il d’une voix plus grave qu’à l’ordinaire.


  Rakir demeurait muet, attendant peut-être de l’Oumar une quelconque explication.


  Influence du milieu ?


  Virus ?


  De quoi souffraient Gaïa et Zéklos ?


  Souffraient-ils seulement ? Rien ne permettait de le croire. Aucun des muscles de leur visage ne tressaillait. Aucun spasme. Aucun rictus. Aucune contraction. Ils paraissaient détendus. Leur respiration était faible mais régulière. Cependant, cet état semi-comateux devait bien avoir une origine ! Mal indolore, certes, mais présent !


  Bhotaar supposa que Gaïa et Zéklos avaient mangé des fruits de mislir, de cette plante dont seules les feuilles étaient comestibles. Cela constituait une hypothèse logique. Le couple se rendait souvent dans le sous-sol de la cité, lieu de culture des limis, des sorils et des mislirs. Ils aidaient les Oumars, effectuaient quelques travaux qui ne demandaient pas de connaissances particulières, ou passaient leur temps à bavarder avec ceux qu’ils appelaient les jardiniers.


  Mais Bhotaar repoussa cette idée. D’abord parce qu’il était persuadé qu’on avait mis en garde Gaïa et Zéklos contre les effets hallucinogènes des fruits de mislir, ceux-ci renfermant une substance reconnue comme étant une drogue dangereuse. Ensuite parce que ni la femme ni l’homme ne présentaient de symptômes relatifs à cette drogue. L’état d’hypnose dans lequel ils étaient plongés l’un et l’autre prenait sa source dans un tout autre domaine.


  — Je ne comprends pas, avoua Bhotaar. Je ne comprends pas… On dirait qu’ils dorment, tout simplement. Cependant, je n’ai encore jamais vu de dissocié dormir les yeux ouverts. Cela arrive-t-il chez les humains ?


  — Je ne le pense pas, répondit Rakir. Du moins pas de cette manière. Chez les Gofans non plus, d’ailleurs. Contrairement à vous, nous possédons des paupières… Euh ! Tu crois qu’ils nous entendent ?


  — C’est peu probable. Tous leurs sens sont apparemment endormis. Mais nous serions bien prétentieux en prononçant la moindre affirmation quant à leur état. Il ne s’est jamais rien produit de tel parmi nous.


  — L’environnement est peut-être la cause de leur léthargie…


  — Non, objecta Bhotaar. Enfin… Je ne le crois pas. Le climat de Céréluna, eu égard à nos besoins, est extrêmement humide mais c’est un milieu sain. Pourquoi fais-tu allusion à cela ? Y aurait-il d’autres malades ?


  — Je n’ai guère eu le temps de vérifier, répondit Rakir. Mais je souhaite que non ! Ce seul cas est bien assez préoccupant !… Existe-t-il des médecins à Céréluna ?


  Bhotaar eut une hésitation avant de répondre :


  — Les Oumars sont tous capables de se soigner eux-mêmes, Rakir. Au reste, les maladies sont rares. En ce qui concerne Gaïa et Zéklos, je puis t’assurer qu’aucun d’entre nous ne comprendra la nature de leur mal. D’un mal qui n’est peut-être que passager, ajouta-t-il après une courte pause.


  — Possible, possible… Mais le plus curieux est qu’ils aient été atteints en même temps ! Le mal peut donc provenir d’une nourriture qu’ils auraient absorbée, d’un milieu particulier où ils seraient allés ensemble… A moins qu’un seul n’ait été touché et qu’il y ait risque de contagion… A mon avis, nous devrions commencer par les isoler et nous assurer au plus vite qu’il n’y a pas dans la cité de cas similaires.


  — Cela me paraît être une solution raisonnable, en effet, dit Bhotaar. Charge-toi de cela. Euh ! discrètement… Mais rends-toi d’abord dans le Vr’o et demande à Kangoor de venir me rejoindre.


  — Entendu ! fit Rakir.


  

  



  *


  * *


  

  



  Resté seul, Bhotaar s’enferma dans ses réflexions. Ce qui arrivait au couple créait une vague d’inquiétude supplémentaire. Le gnome ne pouvait s’interdire d’établir un rapport entre le silence de Nadar et l’état léthargique qui affectait Gaïa et Zéklos. Car Nadar souffrait peut-être du même mal ! Ce qui eût constitué une raison valable pour expliquer l’impossibilité de communiquer mentalement.


  Une action des Wyx n’était pas à écarter. Au fond, nul ne soupçonnait les limites de leur puissance, et ils étaient susceptibles d’avoir percé à jour le plan monté contre eux !


  Pourtant Bhotaar ne voyait pas là la méthode qui avait provoqué la chute des Serks et plus tard celle des Oumars. L’histoire ne mentionnait pas qu’il y avait eu autrefois des cas de léthargie. Ou Bhotaar l’avait oublié…


  Gaïa et Zéklos demeuraient rigoureusement immobiles, figés, sans expression. Plus que jamais, en cet instant ils se ressemblaient. Leurs yeux aigue-marine n’avaient pas perdu toute vie mais leur regard fixe était glacé. Seule modification visible : leur teint cireux. Comme si le sang s’était retiré des veines.


  Bhotaar se prit la tête à deux mains, chercha à réunir tous les éléments de réflexion qu’il possédait afin de mettre de l’ordre dans ses idées. Mais tout n’était qu’incertitudes et suppositions… Un état d’esprit qu’avait connu jadis le peuple des Oumars au moment du grand déclin…


  Le gnome pensa à Sheena et se dit qu’il devrait la contacter dès que cela serait possible, c’est-à-dire plusieurs jours plus tard. Lui seul, parce qu’il possédait le signalement mental de Nadar, et donc celui de Sheena, était capable l’établir cette communication… Si le Vouh se trouvait bien dans le nord du Domaine Intérieur de Kanav, il était en mesure de gagner Céréluna avant le retour de Nadar, à condition de posséder une monture, cheval ou vrag. Avec son aide, Bhotaar espérait joindre son ami s’il n’était pas trop tard…


  

  



  *


  * *


  

  



  Rakir n’avait pas perdu un seul instant, ayant parcouru au pas de course la distance qui le séparait du Vr’o. Il y était entré, et, par signes, avait fait comprendre à Kangoor de le suivre.


  L’homme et l’Oumar pénétèrent bientôt dans la maison du couple. Rakir lui ayant brossé en chemin un rapide tableau de la situation, Kangoor ne s’étonna pas. Il s’avança, s’agenouilla et répéta les gestes de Bhotaar pour avouer peu après son incompréhension totale.


  — Il faudrait les sonder psychiquement, suggéra Bhotaar. C’est pour cela que je t’ai fait venir. Je n’ai pas la force de le faire moi-même…


  Kangoor acquiesça muettement puis demanda :


  — Tu as repéré Nadar ?


  — Non… Son Complément… Et je crains que Nadar ne ressemble en ce moment à ces deux-là !


  Kangoor ne fit aucun commentaire. Il profita du silence qui s’était fait pour satisfaire à la demande de Bhotaar. Par la pensée, il essaya d’atteindre le cerveau de Gaïa. Une fois, deux fois, trois… Un effort répété. Un maximum de concentration. Rien.


  Bhotaar et Rakir épiaient le couple. Ils guettaient un tressaillement, un clignement des yeux, un frémissement des lèvres, un soupir…


  Rien.


  Kangoor ne rencontra que le vide.


  Dans ses yeux à facettes passèrent d’étranges lueurs qui n’échappèrent pas à Bhotaar. Elles trahissaient un trouble profond, une peur inexplicable.


  Kangoor se trouvait devant un corps sans âme, un corps que nul esprit n’habitait plus. Le cerveau était réduit à une vie végétative comme tous les autres organes.


  D’autres tentatives. En vain. Kangoor était certain de ne pas se tromper : Gaïa n’était plus qu’une enveloppe charnelle !


  L’Oumar n’eut pas plus de succès avec Zéklos. Il fit à son sujet les mêmes constatations. Le vide. Le néant… Ses yeux proéminents passaient par toutes les couleurs, phénomène qui intriguait Rakir mais qui inquiétait singulièrement Bhotaar.


  Quelques graines de silence coulèrent encore.


  Chaviré, une expression d’horreur marquant sa face de batracien, Kangoor souffla :


  — Il n’y a rien… Ils sont morts !


  — Mais, s’écria Rakir, ils respirent !


  — Leurs corps est maintenu en vie, répliqua Kangoor, mais leur cerveau est vide ! Gaïa et Zéklos ont cessé de penser !


  — Mais alors… et le Bor ? Et le Vouh ?


  Kangoor eut un geste d’impuissance. Cela le dépassait…
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  Il y avait une centaine de jours que Sheena et ses compagnons avaient fui Gaur et ses hautes murailles. Gaur, la ville la plus importante du Territoire des Névorands sur laquelle régnait Zérôs.


  Ensemble ils avaient gagné le Domaine Intérieur de Kanav et s’étaient dirigés vers le nord, vers les Terres Froides. Sheena n’oubliait pas les paroles d’Arcure, le dernier des Serks qu’elle avait rencontré dans les collines de Vrah : c’était dans les Terres Froides qu’elle retrouverait le Bor, son Complément. Elle avait vu Nadar, grâce à Arcure. Elle savait qu’il était vivant.


  Le Domaine Intérieur de Kanav était un pays immense. Sheena avait cru néanmoins qu’elle le traverserait sans difficulté, d’autant qu’elle et ses compagnons possédaient des vrags, animaux à la robe blanche et soyeuse, à la tête effilée, cousins des chevaux. Ces bêtes, dont la gueule s’ornait de deux canines recourbées appartenant à la mâchoire supérieure, étaient extrêmement rapides. Leur poitrail puissant, leurs pattes nerveuses et musclées terminées par trois doigts cornés aux griffes rétractiles montraient leur force… Mais le pays comportait de nombreux marais, de vastes étendues boisées qui tapissaient parfois des collines accidentées, ce qui n’était pas de nature à favoriser une progression régulière. Et l’on vivait de surcroît, dans les villes et les campagnes, au cœur d’une atmosphère tissée de craintes et de tension. Tous les seigneurs névorands ralliés à la cause de Zérôs étaient sortis de leur territoire et livraient ici et là des batailles sanglantes, recrutant des jeunes hommes pour grossir leurs armées, préparant dans une folie ivresse la conquête du continent.


  Une telle conjoncture avait rendu Sheena prudente. Souvent elle avait dû contourner des régions où on lui avait signalé des troupes ennemies, mais elle n’abandonnait pas son projet, ce projet auquel adhéraient les quatre hommes. Sidias, Karoun, Hakron et Vorst étaient des amis fidèles sur qui l’on pouvait compter à tout moment. Ils étaient très attachés à Sheena, et Sidias plus particulièrement en raison de ses sentiments.


  Les vrags allaient au pas. Dans la forêt où nul chemin n’était tracé, le printemps s’installait. On était encore loin des Terres Froides et le climat demeurait tempéré. Mais on ne connaissait plus les chaleurs du sud du pays ni celles du Pays Long ou de l’Empire de l’Eau…


  Souvent, Sheena demeurait silencieuse, ses beaux yeux aigues-marines se perdant dans le miroir de l’infini. Elle pensait à Nadar ou à tous ceux qu’elle avait connus depuis qu’elle avait pris conscience d’être femme. Elle n’avait pas oublié le jeune Lahk, ce fils de Horr et de Leen, ni Lébé, le monstre marin qui l’avait sauvée. Elle laissait derrière elle beaucoup de souvenirs, des moments agréables ou non, regrettant parfois le charme exquis du Pays Long…


  Ni Sidias ni les autres ne s’étonnaient de ces périodes au cours desquelles Sheena s’isolait. Elle leur avait raconté son histoire, leur avait confié ses espoirs, ce qui n’empêchait pas cette aura de mystère de flotter toujours autour d’elle. N’avait-elle pas pris la vie d’un cristal de Névor ? N’avait-elle pas affronté et dompté les daarax de Zérôs ? Qui oubliait l’image de Sheena, debout au milieu des plantigrades ? Personne, assurément.


  — Nous n’avançons guère, déclara Hakron. J’ai l’impression que nous tournons en rond depuis ce matin. Nous n’aurions pas dû nous écarter des grands chemins…


  — C’est ça ! bougonna Vorst. Et on se serait frotté à une troupe de Névorands ! Perspective réjouissante !…. En tout cas, je suis sûr que nous allons vers le nord. Et si le potier que nous avons interrogé hier à Khuride ne s’est pas trompé, nous devrions sortir bientôt de cette forêt.


  Hakron inspecta rapidement les environs, l’air sceptique. Partout la forêt s’étendait, composée d’essences très diverses. Si les buissons fleuris laissaient éclater leurs bourgeons, les plus grands arbres étaient déjà couverts d’un épais feuillage qui multipliait les rayons de Psôôs.


  — Moi, c’est l’estomac qui me préoccupe, dit Karoun. Nous n’avons plus de réserves…


  — Bah, fit écho Hakron, nous trouverons bien du gibier avant ce soir… A moins que nous ne traversions quelque village. Ce ne serait pas la première fois que l’on volerait quelques œufs ou quelques volailles !


  — Ni la première fois qu’on dormirait l’estomac vide ! grogna Vorst.


  Sheena et Sidias chevauchaient côte à côte sans dire mot. C’était devenu une habitude.


  — Je continue de penser que nous tournons en rond, insista le géant blond. Cette forêt est un véritable piège. On n’en voit pas la fin !


  — Cesse donc de te plaindre, Hakron. Ce n’est pas mieux ailleurs ! On dirait que la paix te pèse…


  — Tu ne crois pas si bien dire, Vorst ! Mon épée s’ennuie. Il ne me déplairait pas d’en découdre. Notre dernier combat remonte à…


  — Quelques jours ! compléta Vorst. Cette poignée de brigands était plus riche que nous. Au moins, ils possédaient des vivres !


  — Parlons-en, justement ! intervint Karoun. J’ai…


  Il s’interrompit, fit stopper sa monture et se mit à humer l’air à la manière d’un animal.


  — Qu’est-ce que tu as ? interrogea Vorst.


  — Vous ne trouvez pas que ça sent le brûlé ?


  Tous s’étaient arrêtés et imitaient Karoun. L’odeur caractéristique signalée par ce dernier, très légère cependant, flottait dans l’air.


  — Nous devrions nous méfier davantage, conseilla Sidias. S’il y a du feu non loin d’ici, les Névorands n’y sont peut-être pas étrangers !


  — Ça tombe bien ! répliqua Vorst. Hakron avait justement envie de se battre !


  — Ne plaisante pas ! Si les Névorands sont dans le coin, il n’est pas nécessaire que nous fassions connaissance ! Depuis quelque temps, nous entendons trop souvent parler d’eux, et en particulier de Rhodes et de Xabor. Leurs troupes sont partout. A nous de les éviter !


  — Sidias a raison, dit Sheena. Nous allons poursuivre notre route tout en restant sur nos gardes. Ne parlez plus. Faites le moins de bruit possible…


  Ils se remirent en marche, se faufilant parmi les frondaisons et les hautes fougères. Bizarrement, comme si elle était douée de mimétisme, la forêt s’était tue. Les chants d’oiseaux, les cris et les millions de petits bruits qui la faisaient vivre avaient cessé. L’odeur de bois brûlé devenait plus forte, chassant les parfums mêlés exhalés par la sylve.


  Depuis le matin, Sheena livrait un combat intérieur. Sidias avait bien remarqué son trouble mais ne lui avait posé aucune question. Sans doute la croyait-il en proie à la mélancolie comme cela lui arrivait fréquemment, ne pouvant deviner que son attitude découlait des appels mentaux qu’elle avait reçus à plusieurs reprises.


  Ce n’était pas Nadar. Ni To-Hy-Kian.


  Elle refusait.


  Un refus de plus en plus faible, car la pensée, à l’inverse, se révélait plus forte.


  «Sheena, le Vouh de Maï-Kia-Dor… Enfin ! »


  Elle ferma les yeux un court instant, voulut encore s’opposer à ce contact qu’elle ne désirait pas. Mais elle s’épuisa en vain.


  « Je suis ton ami, Sheena. Et aussi l’ami de Nadar… de tous les dissociés… »


  Elle ne résista plus, reçut le message tandis qu’à quelques jets de pierre devant elle apparaissait un gnome à la peau squameuse.


  — Qu’est-ce que c’est ? s’écria Sidias en tirant son épée du fourreau.


  — Range ton arme, répondit Sheena. Nous n’avons rien à craindre de lui.


  Sidias fit celui qui n’avait pas entendu, fixant le gnome avec méfiance.


  Toutes sortes de pensées assaillaient Sheena. Nadar, son Complément, connaissait les Oumars et avait fait alliance avec eux contre les Wyx. Ainsi, Aar et le surmonde étaient menacés !


  L’idée d’apprendre qu’elle reverrait bientôt le Bor lui interdisait d’analyser clairement la situation. Sa vie, brusquement, changeait. Mais pourquoi Nadar était-il allé à Aar ? Pourquoi avait-il voulu rencontrer To-Hy-Kian ?


  Cela l’inquiéta.


  « Nadar reviendra à Céréluna, affirma Bhotaar. Tu es attendue, toi aussi… Viens. Laisse-toi guider… »


  L’image s’effaça. La communication se rompit. Sheena continua à observer l’endroit où Bhotaar était apparu, s’interrogeant sur les Oumars…


  — Sheena !


  Elle sembla émerger d’un sommeil profond. Inquiet, Sidias tentait depuis un bon moment de l’arracher à sa contemplation.


  — Sheena… Explique-moi… Qu’est-ce que tu as ?


  Elle le considéra un instant avec un certain étonnement, comme si c’était lui qui avait eu une attitude « anormale ». Puis elle réalisa que tous les regards étaient fixés sur elle et comprit la stupeur de Sidias. Des larmes brillèrent dans ses yeux. Un magnifique sourire illumina son adorable visage.


  — Sheena ! répéta Sidias, comme s’il était incapable de dire autre chose.


  — Que s’est-il passé ? demanda Hakron qui était descendu de son vrag. Tu étais fascinée par cette… créature. Qu’est-ce que c’était ?


  — Un ami, répondit Sheena sans cesser de sourire. Grâce à lui je sais maintenant où se trouve celui que je cherche !


  Sidias éprouva un pincement au cœur mais ne dit rien.


  — Nous n’allons plus vers le nord, annonça Sheena. Mais vers l’est !


  — Vers l’est ? fit Vorst. Où ?


  — A Céréluna, dans le Pays de Rhaül !


  — Une ville !… Tu ne crois pas que les Névorands…


  — Les Névorands n’approcheront jamais de Céréluna, Vorst ! Tu as ma parole !


  

  



  *


  * *


  

  



  Ils étaient quelque peu déphasés. Depuis qu’ils connaissaient Sheena, ils faisaient route vers le nord. Et voilà qu’après cette apparition, Sheena n’était plus la même. Certes, ce n’était pas la première fois qu’ils découvraient un phénomène pour eux inexplicable, mais celui auquel ils venaient d’assister les mettait mal à l’aise.


  N’ayant aucune idée de l’échange télépathique qui s’était produit entre Sheena et Bhotaar, ils avaient néanmoins cédé au « caprice » de la jeune femme, chacun essayant vainement de s’expliquer les raisons de sa décision.


  La réalité du présent reprit cependant le dessus. L’odeur de bois brûlé persistait.


  — Ce petit monstre nous a fait oublier toute prudence, dit Sidias à voix basse. Nous aurions pu nous faire repérer !


  — Si les Névorands sont dans le coin, il n’y a qu’à rebrousser chemin et effectuer un crochet, proposa Hakron.


  — Ce serait une solution valable si nous pouvions nous situer par rapport à eux, répliqua Sidias. Restons sur nos gardes…


  Armes à la main, ils continuèrent d’avancer tout en épiant les alentours, remarquèrent que la végétation se clairsemait, que certains arbres avaient été abattus.


  Ils mirent pied à terre…


  

  



  *


  * *


  

  



  Une vaste clairière. Un village en ruine. C’était ce qu’ils découvraient avec horreur. Les maisons de pierre et de bois avaient été mises à sac. Il ne restait plus une seule habitation debout, tout n’était que décombres fumants et noirs. Murs écroulés, fenêtres aveugles, poutres calcinées voisinaient dans un indescriptible chaos. Et au milieu des gravats : des corps de femmes, d’hommes, d’enfants… Nui n’avait été épargné.


  En ce lieu, le ciel écrasait l’atmosphère, la rendait lourde et piquante.


  — Que font donc les armées de Kanav ! s’écria Hakron.


  — Elles se battent, répondit sombrement Sidias.


  Il soupira et ajouta :


  — Ailleurs…


  Tenant leur vrag par la bride, ils marchaient sur la cendre, hallucinés par ce spectacle hideux. Des morts partout ! Rien que des morts !


  — Ils n’ont même pas épargné les enfants, souffla Sheena.


  Ils ne découvrirent aucun blessé. Les mourants avaient été achevés. Certains, monstrueusement mutilés, figés pour l’éternité, semblaient accuser le ciel de leur regard glacé. Ils témoignaient de la barbarie dont avaient fait preuve les Névorands.


  La devise de ces derniers, Sidias la connaissait : « Avec nous ou contre nous. » Il imaginait ce qui s’était passé. Reconstitution facile. Une troupe avait pénétré dans le village, une lutte inégale s’était aussitôt engagée, nul homme ne désirant servir sous la bannière de Zérôs… Quelques habitants, peut-être, avaient fui, espérant rejoindre les îlots de résistance qui se constituaient un peu partout, et nourrissant à l’égard de l’envahisseur la haine la plus féroce… Là-bas, un chien efflanqué rôdait, reniflant les plaies des cadavres.


  — Allons-nous-en, murmura Sheena. Nous ne pouvons rien faire pour ces malheureux…


  — Que leurs corps nourrissent notre mère la terre, dit simplement Karoun, et qu’ils trouvent la paix dans l’autre monde…


  Ils allaient remonter sur leurs vrags quand un ordre bref, lancé dans une langue inconnue, claqua.


  Ils saisirent leurs armes, abandonnèrent leurs montures et coururent chercher abri parmi les ruines.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Sidias était resté auprès de Sheena, toujours prêt à la protéger quoi qu’il arrive. Pourtant, à maintes reprises, la jeune femme avait montré qu’elle était capable de se défendre. Dissimulée derrière un pan de mur, elle plaça une flèche sur son arc et attendit. Un peu plus loin, Karoun avait fait de même, prêt à décocher le trait sur le premier attaquant.


  Mais personne ne se montrait.


  Qui était l’ennemi ? Des Névorands, à n’en pas douter. Combien étaient-ils ?


  De nouveau un ordre s’éleva, suivi d’une ou deux phrases qui permirent à Sheena d’identifier la langue employée. Grâce aux treize bases-langage apprises par Maï-Kia-Dor, elle allait assimiler l’idiome dont usait l’ennemi.


  Elle fronça les sourcils, embarrassée. Sans mot dire, elle disposa ses flèches à portée de sa main. Toutes atteindraient leur cible. De son côté, Karoun n’en perdrait pas une seule non plus…Quarante flèches. Quarante morts… Encore fallait-il être en mesure de les décocher…


  Une fois de plus, quelqu’un parla. La voix s’élevait parmi les ruines. L’homme était caché à vingt ou trente lors. Guère plus.


  Sheena se tourna vers Sidias.


  — Ce ne sont pas des Névorands, confia-t-elle.


  — Pas des Névorands ?… Ce seraient les survivants du… ?


  — Non plus, coupa-t-elle. On parle le zamidien !


  Une expression d’étonnement modifia le visage de Sidias.


  — Invraisemblable ! Qu’est-ce que les Zamidiens viendraient faire ici ?… Il doit s’agir d’une manœuvre pour nous égarer !


  — Je ne le crois pas. Ceux d’en face ignorent qui nous sommes. Pourquoi s’exprimeraient-ils en zamidien alors que nous nous trouvons dans le Domaine Intérieur de Kanav ?


  — Juste, admit Sidias. Mais alors que veulent-ils ?


  Sheena ne répondit pas. Prudemment, elle se dressa pour tenter d’apercevoir une silhouette. Une flèche passa à moins d’un lors de sa tête.


  La riposte ne se fit pas attendre. Ayant eu le temps de repérer l’endroit d’où venait le trait, la jeune femme banda son arc et lâcha la corde. La flèche siffla, touchant l’archer. Un cri rauque s’éleva.


  — Tu l’as eu ! fit Sidias, admiratif.


  — Cette situation ne peut pas durer. Je suis à peu près sûre que nous sommes encerclés. S’ils veulent parlementer, c’est tout simplement pour que nous nous rendions sans combattre. Ils tiennent à la vie, ajouta-t-elle avec un léger sourire.


  — Et ils ne sont peut-être pas très nombreux…


  La même voix se fit entendre pour la quatrième fois, et Sheena comprit exactement le sens des paroles.


  — Inutile de résister, vous êtes cernés ! Nous sommes une centaine. Vous n’avez aucune chance de nous échapper !


  — Il ment ! déclara Sheena. Ils ne sont certainement pas aussi nombreux.


  — Que dis-tu ? fit Sidias.


  Elle traduisit puis s’adressa à l’invisible interlocuteur :


  — Vous avez déjà un homme en moins, cria-t-elle. Venez donc nous prendre puisque vous êtes si forts !


  Un silence tomba. La réponse de Sheena, à coup sûr, avait dû ébranler l’assurance de son adversaire.


  — Vous êtes des Zamidiens ?


  — Cela se pourrait, en effet, dit Sheena, jouant le jeu.


  — Que faites-vous ici ?


  — C’est justement la question que j’allais te poser !


  — C’est bon ! Montrez-vous ! Joignez-vous à nous ! Nous n’avons aucune raison de nous combattre si…


  — Tu nous prends pour des enfants ?… Avance donc, toi ! Que crains-tu ? Tu as cent hommes avec toi, paraît-il… Approche et dis-nous ce que tu veux ! Nous verrons alors si nous sommes amis ou ennemis !


  — Je n’ai pas confiance ! lança l’inconnu. Et nous perdons du temps. Ce n’est pas ainsi que nous nous entendrons !


  — Mon temps est aussi précieux que le tien ! Et je n’ai pas non plus confiance en toi ! Que veux-tu de nous ?


  — Nous avons besoin d’hommes…


  — Très bien ! répliqua Sheena. Dans ce cas, ta proposition ne saurait me concerner !


  — Il y a quatre hommes avec toi… Des hommes solides !


  — Et alors ? Qui te dit qu’ils sont prêts à te suivre ?


  Un ricanement lui répondit.


  — Il le faudra bien ! Ou alors nous nous battrons… Dans votre situation, vous ne tiendrez pas longtemps !… Réfléchissez !


  En quelques mots, Sheena résuma la conversion qu’elle venait d’avoir. Sidias l’écouta attentivement puis déclara :


  — Pour moi, la proposition est assez claire. les Zamidiens font du recrutement. Ils lèvent une armée dans l’intention de se joindre aux poupes de Zérôs ! Ce sont certainement les auteurs du massacre !… Nous n’avons aucune chance de nous en tirer.


  — Attends ! dit Sheena.


  Elle réfléchit pendant quelques instants puis lança :


  — En admettant que nous acceptions ton offre, fit-elle, quelles sont tes intentions ?


  — Serais-tu devenue raisonnable ?


  — Réponds à ma question !


  — Nous voulons rejoindre les Névorands ! Avec eux, nous allons conquérir le monde !


  — Et tu crois aux promesses d’un tyran ! s’écria Sheena. Lorsque Zérôs aura atteint son but, il vous éliminera tous ! Comme vous avez tué les habitants de ce village !


  — Tu fais erreur… Ce sont les Névorands eux-mêmes qui ont fait le travail ! Et pas plus tôt qu’hier !… Nous, nous sommes arrivés ce matin !


  — Vous êtes avec eux, et donc responsables de cette tuerie !…. Nous sommes ennemis !


  Sheena traduisit rapidement les propos qui venaient de s’échanger. Sidias grimaça.


  — Nous sommes pris au piège, dit-il. Nous ne pourrons pas nous en sortir. S’il y a combat, nous aurons inévitablement le dessous.


  — Il faut nous battre !


  — A un contre vingt ?… Non, Sheena. C’est impossible. Nous nous ferions massacrer. Crois-moi, je suis un soldat. La seule chance pour toi de poursuivre ton voyage est que nous nous rendions.


  — Mais, Sidias…


  — Nous n’avons pas le choix ! Dans notre situation, il faut gagner du temps. Si nous nous rendons, nous restons en vie, du moins pour un moment… Une occasion de fuir n’est pas à écarter. Nous avons échappé à Zérôs ! A Zérôs lui-même !


  — Certes ! Mais tout est bien différent… Elle allait poursuivre mais la voix se montra impatiente :


  — Alors ? Que décidez-vous ?


  Au ton employé, Sidias devina le sens de la question.


  — Réponds-lui, dit-il à Sheena.


  Elle hésita, serra son arc puis le lança loin devant elle. Sidias jeta son épée au-dessus du mur et invita du geste ses compagnons à faire de même.


  A contrecœur, ils se débarrassèrent de leurs armes qui tombèrent sur la cendre en soulevant de petits nuages de poussière.


  Le silence qui avait suivi la question se prolongea puis, un à un, les hommes appartenant au camp adverse se montrèrent, sortant de partout à la fois. Certains, grimpés sur des murs à demi écroulés, tenaient leur arc bandé. D’autres avançaient, l’épée à la main, craignant quelque ruse. D’autres encore, plus confiants, arrivaient les mains nues…


  Comme l’avait supposé Sheena, le village était bel et bien cerné. Un combat aurait été inutile.


  Curieuse troupe qui s’avançait là. Ces hommes vêtus de guenilles ressemblaient plus à des brigands qu’à de véritables combattants. Pourtant il y avait quelque chose dans leur allure qui prouvait leur entraînement au maniement des armes.


  Lentement, le cercle qu’ils formaient se resserra. Sheena et ses amis s’étaient regroupés et regardaient venir vers eux celui qui, de toute évidence, commandait cette bande. C’était un homme à la face simiesque encadrée d’une paisse tignasse brune, un véritable amas de graisse qui se déplaçait, sourire aux lèvres.


  Lorsqu’il arriva à la hauteur de ses prisonniers, son sourire disparut. Il tomba littéralement en arrêt devant Sheena qui semblait le défier par sa beauté, mais surtout par ce magnifique regard dans lequel brillait la fierté. Elle était le point de mire de tous ces gueux qui. certainement, n’avaient pas eu souvent l’occasion de contempler de femme aussi belle.


  La montagne de graisse frémit, animée de pensées lubriques. Réaction de mâle devant la tentation incarnée. Réaction d’un être humain qui avait dû se contenter de menus plaisirs… ou de viols. En cet instant, il eût souhaité être un fier guerrier, beau et vigoureux…


  Il fit un pas vers Sheena, lui caressa doucement les cheveux sans qu’elle fasse un seul geste pour l’en empêcher. Il continua de la dévisager. curieusement, comme s’il était préoccupé…


  Sidias lui aurait volontiers sauté à la gorge mais il sut se contenir. Sheena, quant à elle, demeurait d’un calme exemplaire… Une simple illusion.


  — Vas-y, Sorim ! brailla l’un des gueux. Déshabille-la qu’on en profite un peu nous aussi !


  Un éclat de rire s’éleva. Sidias serra les poings. Déjà, il lorgnait les armes qu’on avait abandonnées.


  Le dénommé Sorim se retourna vivement et éructa :


  — Ferme ça, Hog ! Et vous autres aussi ! Le ton n’admettait aucune réplique. Aussitôt les rires cessèrent, s’étouffèrent dans un murmure. Puis Sorim fit de nouveau face à Sheena.


  — Je crois t’avoir déjà vue quelque part, dit-il.


  — Cela m’étonnerait, répondit Sheena. J’ai toujours évité la fange et ceux qui y croupissent !


  Sorim leva la main pour frapper. Mais il ne céda pas à l’impulsion. Ses hommes le regardaient…


  — Tu as la langue bien pendue, hein ?… On verra si tu continueras longtemps ! Hog ! Matol ! Aleb ! Zax ! Occupez-vous des prisonniers ! Direction : le campement ! Qu’on n’oublie pas les armes et les vrags !


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE VIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ils marchèrent pendant une nora environ avant d’atteindre la lisière de la forêt. Un peu plus loin commençait la plaine avec ses buissons, ses arbres solitaires, son herbe drue qui recouvrait quelques mamelons aplanis. Des tentes de peau se dressaient, sans ordre. Çà et là, suspendues à des arceaux au-dessus des feux de bois, des marmites chauffaient. Il y avait dans le camp quelques dizaines d’hommes qui taquinaient les femmes ou qui échangeaient avec elles de lourdes plaisanteries ou des propos égrillards. Dès qu’ils aperçurent la troupe, ils se précipitèrent à sa rencontre et interrogèrent les leurs. La bande se divisa alors en petits groupes qui suivirent, de près ou de loin l’escorte encadrant les prisonniers.


  Au milieu du campement, un homme de haute stature observait la scène. Presque chauve, le visage dur, il attendait le retour de ses fidèles qui, à en juger par le bruit qu’ils faisaient, devaient avoir quelque bonne nouvelle à lui annoncer. Ses yeux verts, au fond desquels brillait une flamme d’hypocrisie, cherchèrent dans la foule des visages inconnus.


  Il y avait des prisonniers…


  Un sourire passa sur ses lèvres.


  Sorim, en tête de l’escorte, se présenta devant lui, l’air satisfait.


  — Alors ?… Le village ?


  — Détruit, répondit Sorim. Plus un seul survivant. Nous espérions que quelques rescapés reviennent afin qu’ils nous disent où ils cachent leurs vivres, mais nous n’avons rencontré personne… à part ceux-là !


  — Ils ne sont pas du village ?


  — Non. Ce sont des errants. J’avais placé des hommes en sentinelles pour éviter toute surprise en ce qui concerne les groupes de résistants. On les avait vus approcher… Sur le moment, on s’est méfiés, croyant qu’ils n’étaient pas venus seuls. Mais on s’est vite rendu compte que ce n’étaient pas des résistants. Ils sont entrés dans le village et se sont rendus presque immédiatement.


  — Qu’est-ce qu’ils cherchent par ici ?


  — Je n’en sais rien. De toute façon, ils ne portent pas les Névorands dans leur cœur !… Euh ! Si tu veux les interroger, adresse-toi plutôt à la fille. Il n’y a qu’elle, je crois, qui sache parler notre langue…


  — Montre-moi cette beauté d’un peu plus près…


  Sans ménagement, Sorim poussa Sheena.


  — Qui es-tu ? Que fais-tu avec ces hommes ?


  — Ces hommes sont mes amis, répondit-elle. Ils m’accompagnent depuis que j’ai quitté Gaur ! Tu dois connaître Gaur, n’est-ce pas ? C’est là que réside Zérôs qui reste bien à l’abri tandis que ses hommes se font tuer !


  — Tu es allée à Gaur ! Et tu en es partie… ?


  — Nous nous sommes évadés !


  — Evadés ! De Gaur !…. Vous étiez prisonniers du seigneur Zérôs et vous avez fui ensemble ! C’est très amusant !


  — C’est la vérité ! Et si Zérôs lui-même n’a pas réussi à nous interdire la fuite, ce n’est pas toi et ta bande de pouilleux qui…


  — Pas d’insultes, ma jolie ! On n’insulte pas Méras sans exposer sa vie !… D’autres l’ont fait avant toi. Je leur ai offert une dernière chance hier soir, juste avant le coucher de Psôôs, Ces hommes étaient forts. Ils auraient pu se joindre à nous. Mais ils ont préféré la mort. Ce matin, quand nous avons installé notre camp, nous nous sommes occupés d’eux. Tiens ! Regarde… Ils sont là-bas !


  A une centaine de pas derrière les dernières tentes, un gros arbre portait d’étranges fruits : neuf corps se balançaient au bout d’une corde.


  — Qu’en dis-tu ? poursuivit Méras. S’ils l’avaient voulu, ils auraient pu vivre… J’avoue que je n’ai pas compris leur entêtement. Ils avaient le choix. Dans une guerre, il y a toujours deux camps. Il vaut mieux se trouver du côté du plus fort, non ?


  — Parce que tu crois sincèrement que les Névorands sont les plus forts ?


  — Ce qui se passe actuellement ne permet pas d’en douter !


  Sheena fit la grimace.


  — En te voyant, je t’aurais cru plus intelligent, Méras… J’étais auprès de Zérôs quand il a parlé de conquérir le monde ! Il discutait avec Jontona, son bras droit !… Il a d’abord décidé qu’il ferait du Territoire son royaume, profitant des conflits incessants dans lesquels s’affaiblissaient les seigneurs. Maintenant, il dispose de puissants alliés qui rêvent tous de richesses et de gloire. Demain, ils seront les ennemis de Zérôs qui les fera habilement supprimer pour placer des hommes de confiance ! Zérôs veut régner seul, Méras !


  — Regarde autour de toi… Nous n’avons rien ! Dans cette guerre, nous gagnerons plus que nous perdrons ! Car la guerre profite toujours à quelqu’un ! Nous saurons partir à temps !… Mais la guerre est aussi une affaire d’hommes dans laquelle les femmes n’ont pas à mettre le nez ! Tes amis…


  — Mes amis ne te suivront pas ! coupa sheena. D’ailleurs, il faudrait qu’ils sachent ce que tu racontes. Ils ne parlent pas le zamidien !


  — Ne t’inquiète pas pour cela. J’ai dans mon entourage des gens qui parlent plusieurs langues. Ils traduiront !.. Quant à toi, tu es bonne pour l’amour. Les femmes sont faites pour cela… Toi comme les autres ! Tu me tiendras compagnie.


  — Ne crois pas que je te céderai, Méras !


  — Mais si, ma jolie ! Mais si… Dans quelque temps, tu vas même me supplier ! C’est toi qui demanderas le contact d’un corps bien chaud sur ta peau nue. Et tu seras à moi, tout entière… Je suis sûr que tu apprécieras !


  — Jamais !


  — Allons ! Allons ! Conduis-toi en femme. Les caprices sont bons pour les enfants. Et puis…


  Méras laissa sa phrase en suspens, se caressa le menton et poursuivit :


  — Et puis ce sera pour moi une double joie. J’ai une revanche à prendre. Je ne suis d’ailleurs pas le seul… Plus je te regarde, plus je suis frappé par cette extraordinaire ressemblance… J’ai rencontré un homme qui avait presque ton visage, les mêmes yeux, les mêmes cheveux…


  — Nadar ! souffla Sheena.


  — Tu le connais ?


  Sorim avait sursauté. Mais oui ! C’était à Nadar qu’il pensait en voyant Sheena, à cet homme qui l’avait ridiculisé lors d’un combat à mains nues… Il se souvenait.


  Sheena hésita à répondre, consciente de sa soudaine faiblesse. Elle se tut mais son silence fut interprété comme un aveu.


  — Ainsi tu connais Nadar !… Cela nous promet bien du plaisir, car figure-toi que mon ami Sorim a un compte à régler avec lui… Cela sera pour plus tard, n’est-ce pas, Sorim ?


  Le tas de graisse se contenta d’acquiescer d’un rire gras. Oui, ce serait une belle revanche !


  — Dis-moi, interrogea Méras, de quel pays viens-tu ? Quelle race peut avoir ces cheveux ?


  Sheena haussa les épaules.


  — Comme tu voudras ! D’ailleurs, cela n’a pas d’importance…


  Méras se tourna vers ses hommes et ordonna :


  — Déshabillez les prisonniers !


  L’ordre fut exécuté immédiatement… mais difficilement. Hakron, se demandant ce qu’on lui voulait, réagit aussitôt, envoyant trois hommes mordre la poussière. Sidias, Vorst et Karoun suivirent tout naturellement son exemple. Sorim s’en mêla et se rua sur Hakron.


  Rendu furieux, le géant blond frappa de plus belle. Ses poings étaient deux massues terribles qui faisaient merveille. Sorim en eut à souffrir. Mais, voulant ne pas perdre la face, il revint à la charge. Hakron l’attendait. En quelques coups bien placés, il le mit hors de combat pour s’occuper immédiatement de ceux qui l’assaillaient.


  — Joli combat, apprécia Méras. Ces hommes ont du courage et savent se battre ! Des recrues de choix !


  Visiblement, le pugilat l’amusait. Mais ceux qui y avaient pris part adoraient ce genre de divertissement. Cependant Méras préféra faire cesser le combat. Il appela quelques archers qui menacèrent les prisonniers.


  Le calme revint. Une douzaine d’hommes demeuraient au sol.


  — Hog ! Tu vas aller me décrocher cinq pendus et les déshabiller. Matol ! Tu déshabilles les prisonniers. Tu veilleras ensuite à ce que chacun d’eux soit bien ficelé avec un cadavre !


  Il sourit, se tourna vers Sheena qui le regardait avec une expression d’horreur.


  — Tu verras, lui glissa-t-il, les morts parlent quelquefois. Je suis sûr qu’ils auront des tas de choses à te raconter… Ils te diront par exemple pourquoi ils ont perdu la vie. Cela guidera peut-être ton choix… Mais n’attends pas trop longtemps avant de te décider. Sous peu, l’odeur deviendra insupportable. Un cadavre qui se décompose n’est jamais un compagnon bien agréable.


  Dégoûtée, Sheena réprima un haut-le-coeur. Elle se laissa dévêtir sous les sifflets admiratifs et les plaisanteries. Elle eut une pensée pour Nadar puis s’évanouit.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE IX


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Beaucoup de nouveaux dissociés étaient arrivés à Céréluna, rendant à la cité la vie qu’elle avait connu dans le passé. Ils s’étaient aussitôt intégrés aux groupes existants pour partager l’espoir né du plan de Nadar. Parmi eux, cinq couples s’étaient formés, le Bor et le Vouh de chacun ayant retrouvé d’une certaine manière l’unité de l’origine. Pha, la sœur de Kired, avait assisté à leur émotion et à leur joie, pensant amèrement que Nadar et Sheena leur ressembleraient, qu’ils seraient unis et qu’ils oublieraient le présent pour ne songer qu’à leur avenir.


  Un avenir bien incertain, cependant…


  Pha ignorait ce qui était arrivé à Gaïa et à Zéklos ainsi qu’aux cinq autres couples. Rakir, Kangoor et Bhotaar n’avaient pas ébruité la nouvelle. Si l’on désirait obtenir des résultats sans cesse meilleurs, il fallait absolument éviter qu’il y ait la moindre tache au tableau de l’espérance. Pour justifier l’absence des couples, les trois complices avaient évoqué plusieurs raisons, toutes plausibles. Les couples avaient besoin d’être seuls. D’ailleurs, n’avait-il pas été convenu qu’ils seraient exemptés de tout travail ?


  A ceux qui posaient trop de questions à leur sujet, Rakir répliquait avec un sourire entendu qu’ils goûteraient bientôt, à leur tour, aux délices charnelles de l’amour et à la volupté d’un sentiment partagé.


  Sourire entendu, certes, mais sourire contraint. Rakir n’avait nullement envie de plaisanter. A l’instar de ses deux amis, il s’inquiétait. Les couples n’étaient pas morts au sens où les humains l’entendent. Leur corps semblait conservé en état de vie ralentie, et leur esprit s’était tu. Plusieurs fois Kangoor et Bhotaar avaient sondé les cerveaux ; ils avaient fait les mêmes constatations, avaient abouti aux mêmes conclusions. Les couples n’étaient pas autre chose que des morts vivants.


  — Je ne comprends toujours pas, déclara Bhotaar qui venait, avec Kangoor, d’examiner les deux corps étendus. Comment les Wyx parviennent-ils à contrer notre action ? Et pourquoi les couples sont-ils visés plus particulièrement ?… Nous avons la preuve, désormais, qu’il ne s’agit pas d’une maladie puisque nul dissocié isolé n’est victime de cette bizarre léthargie…


  — Je me demande si l’hypothèse concernant les Wyx tient debout, dit Rakir. En effet, pourquoi s’en prendraient-ils aux seuls couples ?… Il y a maintenant plus de deux cents dissociés à Céréluna !


  — Bonne remarque, souligna Kangoor. Seulement, il existe une différence entre les couples et les isolés !


  — Ah ? Laquelle ?


  — Le Vr’o ! répondit Kangoor. Les couples ne participent pas aux travaux qui s’effectuent là en bas !


  — Je ne vois pas le rapport…


  — Il est pourtant plus étroit que tu ne le penses. Le Vr’o protège les dissociés de toute action psychique menée contre eux… Et cela tendrait à prouver que nous constituons une force capable, non seulement de résister à nos ennemis, mais encore de les vaincre !… A votre avis, pourquoi les Wyx se donneraient-ils la peine d’intervenir si nous ne représentions qu’une force négligeable ?


  — Kangoor a toujours été très optimiste, fit Bhotaar. J’émets plus de réserves en ce qui concerne le Vr’o et la protection qu’il est censé apporter. Cette sélection opérée par les Wyx n’a peut-être pas d’autre but que celui de nous égarer. Ou alors elle constitue une manœuvre que, présentement, nous ne comprenons pas ; une manœuvre dont l’intérêt nous paraîtra tôt ou tard évident.


  — Je crains de ne pas te suivre dans ton raisonnement, observa Kangoor.


  — C’est pourtant simple : nous savons tous que le temps ne compte pas pour nos ennemis. Ils montrent une patience extrême sans pour cela relâcher un seul instant leurs efforts. Ils sont, de toute façon, assurés d’être les derniers en lice… J’ai tenté d’expliquer à ma manière le problème soulevé par les couples, et je crois avoir trouvé une solution, sinon la solution !… Partant du fait que les Wyx n’ignorent plus ce qui se passe ici, j’imagine qu’ils nous laissent faire le travail : celui de regrouper tous les dissociés. Sur le nombre, et selon la façon dont ces derniers ont été dispersés à la surface du continent, les probabilités de formation d’un couple sont faibles. Mais il n’en sera pas toujours ainsi ! Bientôt nous verrons se constituer une majorité de couples… que les Wyx élimineront un par un ! Les dissociés isolés, eux, se trouveront en minorité ! Quant aux Oumars, privés de soutien, ils n’auront plus les moyens de faire face !


  Kangoor parut quelque peu ébranlé par l’explication de Bhotaar. Cette solution se rapprochait probablement de la vérité si elle n’était pas la vérité elle-même. Dans ce cas, ce n’était pas l’espoir, si grand fût-il, qui sauverait les Oumars… ni les Gofans !


  Seule base de raisonnement : les couples.


  — Il y a autre chose, poursuivit Bhotaar. Certains dissociés ne viendront jamais à Céréluna. Je suis certain que des couples se sont déjà constitués loin de notre cité… Pour leur malheur !


  Depuis quelques instants, Rakir se sentait gagné par l’énervement. Non pas qu’il fût agacé par les propos de Bhotaar, mais parce qu’il croyait entrevoir lui aussi une explication dont les éléments s’imbriquaient encore imparfaitement.


  L’idée lui vint de remettre en question l’action des Wyx. Après tout, le plan de Nadar ne reposait-il pas sur leur méconnaissance du projet ? Rien ne prouvait qu’ils fussent au courant de ce que les Oumars et les dissociés préparaient contre eux.


  — Souhaitons que tu te trompes, dit Kangoor à Bhotaar. Car si tu dis vrai…


  — Il faut cesser nos appels, coupa vivement celui-ci. Nous ne devons plus contacter les dissociés ! Ceux qui se trouvent à Céréluna resteront isolés…


  — D’autres arriveront encore puisqu’ils nous ont entendus !


  — Ce seront les derniers ! Plus tard, si notre plan réussit, nous reprendrons notre travail. Nous devons, dès maintenant, commencer à harmoniser nos pensées, prendre les forces du Vr’o pour nous unir dans une seule et même volonté. Un groupe prendra en charge les nouveaux arrivés afin de les initier. Les autres, tous les autres passeront à la seconde phase, c’est-à-dire à l’action proprement dite. C’est la seule façon d’éviter le piège !


  Comme Kangoor, Rakir estimait que Bhotaar raisonnait justement. Tout était parfaitement logique si l’on considérait que les couples étaient victimes des Wyx.


  Mais, sur ce point, Rakir avait un avis différent.


  — J’ai beaucoup réfléchi depuis le jour où nous avons trouvé Gaïa et Zéklos dans cette espèce de coma, commença-t-il. Et je dois dire que si j’ai cru pendant un moment les Wyx responsables de leur état c’est parce que je ne voyais pas comment expliquer autrement le mal qui les frappait. Aujourd’hui, un sixième couple est atteint, et nous sommes d’accord pour dire qu’il n’y a rien qui puisse différencier les cas. Pas le moindre petit détail… Jusque-là, je suis de l’avis de Bhotaar : le mal, appelons-le par son nom, qui frappe les couples n’a qu’une seule origine. Mais encore faut-il déterminer cette origine… Vous croyez tous deux à une action des. Wyx. Je soutiendrai la thèse contraire en vous rappelant que c’est dans cette optique que Nadar a conçu son plan. Les Wyx, en effet, sont préoccupés, absorbés dans la conquête du surmonde. Pourquoi devraient-ils connaître nos projets ?


  — Nadar est retourné dans le surmonde, répondit Bhotaar, et il n’est pas revenu à Céréluna ! Nous n’avons eu avec lui aucun contact mental ! Nous ignorons ce qu’il est devenu. Les Wyx, par contre, pourraient sans doute nous éclairer !


  — Nadar est un homme. Du moins en a-t-il l’apparence. Et seuls les Gofans intéressent les Wyx !… J’admets pourtant ton hypothèse : Nadar a pu se trahir. Mais laissons cela de côté pour l’instant…


  — Bien. Continue…


  — Tu as toujours déclaré que la force principale des Wyx est d’agir à l’insu du peuple qu’ils désirent asservir, n’est-ce pas ?


  — Parfaitement.


  — De plus, si j’ai bien compris le sens de tes propos, tu nous estimes actuellement assez forts pour lutter contre eux ?


  — C’est exact, mais où veux-tu en venir ?


  — A ceci : en supposant que les Wyx soient au courant de notre entreprise, attirer notre attention en s’en prenant aux couples serait une maladresse de leur part. Pourquoi se découvriraient-ils aussi stupidement ?… Voudraient-ils nous faire comprendre que, quoi que nous fassions, nous serons à leur merci ?


  — Pourquoi pas ?


  — Non. Je ne crois pas que les Wyx soient pour quelque chose dans cette histoire. Ils désirent s’emparer du surmonde, et leur tâche n’est certainement pas simple !… Ils ne soupçonnent pas ce qui se passe ici !


  — Mais alors, dit Kangoor, quelle est ton explication en ce qui concerne Ses couples ?


  Rakir s’accorda un temps de réflexion avant de répondre :


  — Tout repose sur la dissociation, fit-il. Lorsqu’un androgyne est dissocié, le Bor et le Vouh se séparent et sont intégrés dans deux corps différents… Ces corps sont des enveloppes charnelles entièrement fabriquées en laboratoire, des supports que rien n’anime !… Certes, tous les systèmes sont en état de fonctionner. Ce sont de vrais humains. Le sang coule dans leurs veines, leur cœur bat, et ils respirent. Ils se nourrissent aussi. Disons qu’on les nourrit. Au départ, ces êtres sont totalement amorphes et ne pensent pas ! Ils disposent cependant de tous leurs sens : vue, odorat, ouïe, toucher, goût, mais ils ne savent pas qu’ils voient, qu’ils sentent, qu’ils entendent, qu’ils touchent ou qu’ils goûtent ! Ils ne possèdent ni l’intelligence, ni la connaissance. Ils ignorent qu’ils existent ! Ils n’expriment rien !


  — Je me souviens d’avoir pincé la peau de Gaïa, déclara Bothaar, et celle-ci n’a pas réagi.


  — La transmission de la douleur s’est faite jusqu’au cerveau, dit Rakir, mais le renseignement, qui eût provoqué chez un humain normal un mouvement brusque ou un cri, a été annihilé. Il n’y a pas eu de réflexe, le cerveau étant incapable de commander. Mais l’essentiel n’est pas là !


  — Voudrais-tu dire que… ?


  — Laisse-moi terminer. Mis en présence l’un de l’autre, le Bor et le Vouh quittent leur corps pour s’unir de nouveau. La dissociation n’a plus sur eux aucun effet ! C’est pour cette raison que l’homme et la femme sont séparés, qu’on les envoie en des lieux distants de milliers de sergs. Ils n’ont qu’une chance infime de se rencontrer !


  — Le Bor et le Vouh n’ont donc plus de support ! s’exclama Bhotaar, effaré. Ce sont des créatures… de purs esprits… des êtres semblables aux Wyx !…. Mais que deviennent-ils ? Vivent-ils encore ou retournent-ils au néant ?


  Rakir soupira.


  — C’est là une question à laquelle je ne puis répondre, Bhotaar. Ce dont je suis sûr, c’est que lorsque deux êtres complémentaires se retrouvent, l’instabilité créée par la dissociation s’efface pour les réunir… Tu vois, cela n’a rien à voir avec une éventuelle action des Wyx !


  Stupéfaits, les Oumars révisèrent leurs théories. Ce que venait de déclarer Rakir bouleversait singulièrement leurs réflexions.


  Néanmoins, Bhotaar relança la discussion, car quelle que fût l’explication donnée au sujet des couples, la conclusion demeurait. Ces derniers deviendraient de plus en plus nombreux et disparaîtraient. Les Oumars seraient alors privés de soutien…


  — Nous n’avons rien résolu pour autant, Rakir. Si nous conservons la même orientation, si nous acceptons le déroulement normal des événements tels qu’ils se sont présentés jusqu’ici, la force que nous concrétisons ne tardera pas à s’amenuiser et nous perdrons tout espoir de vaincre. Il faut interrompre les contacts !


  — Oui, acquiesça Rakir. Tu as raison. Quant aux couples qui se formeront parmi les dissociés qui ne nous ont pas encore rejoints, ils seront séparés !… Ce procédé inhumain me déplaît mais il faudra l’appliquer.


  Il s’interrompit, grimaça un sourire.


  — J’en serai peut-être moi-même victime, ajouta-t-il en baissant le ton.


  Il laissa errer sa pensée, songea à son Complément, puis s’adressa de nouveau à Bhotaar.


  — Nous interromprons les contacts, dit-il. Sauf en ce qui concerne Nadar et Sheena…


  — J’ai eu hier un échange mental avec elle, fit Bhotaar. J’en aurai un autre demain…


  — Demain ? Pourquoi pas aujourd’hui ?


  — Je suis encore trop faible, répondit Bhotaar. Il m’a fallu attendre plus de dix jours pour recouvrer mes facultés…


  — Kangoor pourrait…


  — Non. Il y a, entre Nadar et moi, entre Sheena et moi, une sorte d’intimité supplémentaire dans le contact…


  — Mmm… Et Nadar ?


  — Un groupe entier est chargé de le joindre. Je lui ai fourni les indications nécessaires… J’espère que nous le retrouverons.


  — Le crois-tu sincèrement ?


  — Je suis inquiet, Rakir, inutile de le cacher. Mais j’ai confiance en Nadar.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE X


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Ils étaient allongés sur le sol, à la limite du campement, non loin de l’arbre aux pendus. Depuis deux jours ils n’avaient reçu aucune nourriture, chacun d’eux demeurant étroitement ficelé avec un cadavre. Le macabre face à face n’avait pourtant pas modifié la décision des prisonniers qui refusaient de se joindre à Méras et à sa bande de brigands.


  Il arrivait aux quatre hommes d’échanger quelques mots ou d’essayer de faire parler Sheena. Car la jeune femme s’était enfermée dans un mutisme qui la rendait énigmatique.


  Depuis qu’elle avait repris connaissance, elle n’avait pas desserré les dents. Sidias n’était pas sans établir de comparaison entre leur situation du moment et celle qu’ils avaient connue lorsqu’ils se trouvaient entre les mains de Zérôs. Tous se souvenaient de l’attitude de Sheena dans le cachot… Particulièrement Sidias.


  C’était le même mutisme, le même silence impénétrable.


  L’idée de fuite ne les quittait pas, cependant ils se rendaient compte que tout espoir eût été vain. Ce qui s’était passé à Gaur ne se reproduirait pas. Méras leur avait donné un délai qui expirerait le jour suivant, dès le lever de Psôôs : le dernier auquel ils assisteraient…


  Couchée nue sur son sinistre compagnon, s’efforçant de ne pas penser au contact immonde que la situation lui imposait, Sheena revivait intérieurement l’échange mental qu’elle avait eu avec Bhotaar un peu avant la découverte du massacre. Des images s’imposaient à elle avec force et constituaient autant d’éléments de réflexion : les dissociés se regroupaient à Céréluna, les Oumars s’organisaient et menaçaient les Wyx, et Nadar était retourné dans le surmonde !


  La planète Kouros se morcelait. Les êtres vivants l’avaient choisie comme théâtre, livrant bataille sur bataille, ignorant tout des lendemains…


  Pour Sheena, seul comptait le présent. Il fallait d’abord trouver à celui-ci des modifications profondes avant de parler d’avenir. Or, elle était à la merci d’un homme dont les seules ambitions se limitaient au profit qu’il pouvait tirer de la guerre !


  Le séduire ? Impossible. Méras n’était pas homme à se laisser abuser. Même s’il lui accordait la vie sauve, Sidias, Vorst, Hakron et Karoun, eux, seraient mis à mort. Cette voie aboutissait donc à une impasse.


  Si seulement Bhotaar se manifestait !


  Mais il demeurait silencieux. Sheena espérait un contact au cours duquel elle eût sollicité de l’aide ; ce contact représentait la dernière chance, la seule planche de salut. Puisque les Oumars projetaient des images en des lieux choisis, pourquoi ne pas utiliser leurs facultés dans un but bien précis : celui de servir une évasion ?


  Sheena imaginait l’effet que produirait l’apparition soudaine d’une centaine de gnomes dans le camp de Méras. Apparition spontanée de créatures invulnérables, échappant aux flèches et aux coups d’épée en raison de leur nature…


  Si un tel plan était réalisable, Sheena, dans un premier temps, feindrait d’accepter les propositions de Méras et, habilement, le conditionnerait, se faisant passer pour détentrice de pouvoirs propres à ébranler les plus incrédules. Elle exploiterait certaines croyances répandues à la surface du continent, et la menace, déguisée sous le voile de divers propos, n’en serait que plus forte, plus évidente. Lorsque les Oumars envahiraient le campement, elle deviendrait réalité et provoquerait la panique…


  Mais le contact mental devait d’abord se produire. Sheena le cherchait vainement, multipliant sans cesse ses appels. Cependant, les forces qui végétaient au fond d’elle-même se taisaient et lui faisaient prendre conscience de son impuissance : sa volonté n’était guère plus forte que celle des autres humains.


  Elle se tourna avec difficulté, solidaire du cadavre dont l’odeur commençait singulièrement à l’incommoder. Elle regarda le ciel bas.


  Les nuages couraient, déformés par le vent mauvais qui soufflait depuis le matin. Dans deux ou trois noras l’obscurité régnerait, nuit au cours de laquelle Sheena ne dormirait pas. Ce serait alors une longue attente jusqu’au lever du jour…


  Bhotaar se manifesterait-il d’ici là ? Elle commençait à en douter. Peu à peu son espoir s’effilochait comme ces volutes tourmentées qui s’échappaient de la masse floconneuse des nuages.


  Si un contact avec Bhotaar n’intervenait pas, il faudrait jouer d’astuce pour obtenir un sursis, feindre par exemple de se soumettre à Méras. Mais ce dernier avait probablement songé à cette éventuelle manœuvre et s’était entouré d’élémentaires précautions. Il ne suffisait pas d’épouser verbalement sa cause, encore devrait-on fournir les preuves qu’il ne manquerait pas d’exiger !… Tuer froidement un résistant constituerait sans doute un gage de bonne foi !


  Sheena se révolta. Non, il n’était pas question de céder. En revanche, il était encore trop tôt pour accepter la résignation.


  Des gouttes de pluie commencèrent à tomber, lourdes, s’écrasant contre les feuilles des arbres ou sur les tentes, se perdant dans l’herbe jaunie. Sheena frissonna, vit que Sidias la regardait avec insistance ; il devait l’observer depuis longtemps, essayant peut-être de deviner ses pensées. Elle chercha une position moins inconfortable puis se décida à rompre le silence :


  — Nous avons jusqu’à l’aube, murmurât-elle. Tout n’est pas perdu.


  Elle tentait depuis un bon moment de s’en persuader bien qu’elle fût angoissée. Elle désirait garder des raisons d’espérer, des raisons qui étaient liées à l’impérieux besoin de retrouver son Complément. Le Bor et le Vouh de Maï-Kia-Dor devaient redevenir un, comme il était au commencement ! Après tant d’efforts, après tant d’épreuves, une séparation éternelle eût été la plus grande des injustices… Pourtant, combien de dissociés seraient-ils à jamais condamnés à l’atroce solitude ?


  — Qu’espères-tu encore ? demanda Sidias. Nous ne nous joindrons pas à Méras. Nous sommes ses prisonniers… A l’aube, il nous fera pendre.


  — Il ne fait pas encore jour, répliqua Sheena.


  — Rien ne nous permet d’espérer la fuite ! En les entendant parler, l’un des hommes qui montaient la garde à une dizaine de pas vint vers eux. Il s’en approcha sans se presser, un sourire flottant sur ses lèvres.


  — Alors, la belle ? On se réveille ? Ta langue se délie ?… Qu’est-ce que tu dirais d’une nuit d’amour bien au chaud ?… Il va bientôt faire nuit, et avec ce temps il vaut mieux dormir sous une tente !… Et puis, entre nous, coucher avec un mort…


  — Je préfère encore la compagnie de ce malheureux, répliqua Sheena sur un ton cinglant. Il pue moins que toi !


  L’homme ricana, s’accroupit et posa une main rugueuse sur son dos, lui imposant une caresse. Elle se déroba aussitôt, roulant sur elle-même de façon à placer le cadavre entre elle et l’homme.


  — Tu aimes les morts à ce point ?


  — Son contact est moins déplaisant que le tien !


  La scène était suivie par Sidias et les autres, mais aucun d’entre eux ne bronchait. Ils essayaient simplement de saisir le sens de la conversation.


  Sheena continuait de se dérober. L’homme paraissait amusé. Elle le remarqua, se demanda quel intérêt poussait des gens comme lui à suivre Méras. Qu’avait-il à gagner, lui, dans ces guerres ? Se battait-il par plaisir ou pour concrétiser un espoir quelconque ?


  Sheena s’interrogeait tout en se servant du cadavre comme rempart. Cependant, elle ne se dérobait plus avec la même vivacité. Elle se laissait parfois effleurer, autorisait une caresse tout en faisant semblant de retenir un sourire. comme si cela était devenu un jeu et que ce jeu lui plaisait.


  — Tu ne crois pas que tu serais mieux sous ma tente ?


  Elle ne répondit pas. Encouragé, l’homme poursuivit :


  — Quand la nuit sera tombée, je viendrai…


  Sheena reprit sa position première, le cadavre étendu sous elle, se livrant ainsi aux attouchements. Elle se laissa caresser les reins et les cuisses, consciente du désir qu’elle provoquait chez l’homme. Elle observait une gradation dans les « faveurs » qu’elle accordait, espérant renverser la situation.


  — Non, refusa-t-elle. Tu ne viendras pas. Ce serait une erreur !… On te verra ! Tes semblables n’accepteront pas que tu m’approches s’ils n’ont pas… leur part !… Toutefois, un arrangement est possible. Quel est ton nom ?


  — Rtaz… Mais qu’est-ce que tu racontes ? Quel arrangement ?


  Son corps ondula sous une caresse plus précise. Elle demanda :


  — Pourquoi me proposes-tu une nuit d’amour ?… Est-ce parce que tu n’as pas eu de femme depuis longtemps ou parce que je te plais vraiment ?


  — Tu es belle, Sheena. Trop belle… J’ai envie de toi !


  Elle nota que le ton de Rtaz avait changé. C’était bon signe. Elle se décida à refermer lentement le piège.


  — Tu peux m’avoir si tu veux, souffla-t-elle. Qu’est-ce qui te lie à Méras ?… Lui veut se joindre aux Névorands. Mais toi ? Qu’as-tu à gagner ? Tu vas risquer ta vie pour rien ! Alors, écoute-moi. Aide-nous à fuir ! Viens avec nous !… Ensuite, je serai à toi !


  Rtaz déglutit, visiblement surpris et embarrassé. La méfiance également le tourmenta un instant. Mais le corps de Sheena exerçait sur lui une véritable fascination. Et ce corps, il pouvait le posséder !


  — Tu… tu as déjà couché avec ceux-là ?


  Sheena sourit.


  — Ce sont mes compagnons, répondit-elle. Ils n’ont pas eu souvent l’occasion de tenir une femme dans leurs bras… Nous avons fait ensemble beaucoup de chemin, tu comprends… Une fois l’un, une fois l’autre. Parfois tous ensemble…


  De plus en plus troublé, Rtaz jeta un coup d’œil rapide vers son comparse.


  — Et lui ?


  — Tu n’as qu’à t’en débarrasser !


  — Ce n’est pas possible. On va bientôt venir nous relever ! Si j’étais là cette nuit, tout serait différent…


  — Reste, dans ce cas ! Tu n’as qu’à inventer n’importe quel prétexte, dire que tu n’as pas sommeil !


  Rtaz hocha la tête, caressa les cuisses de Sheena. Partagé entre le doute et le désir, il ne savait prendre sa décision. Mais, effectivement, qu’avait-il à gagner en suivant Méras ? D’un autre côté, s’il aidait Sheena et ses compagnons, ceux-ci ne se vengeraient-ils pas dès qu’ils seraient libres ?


  Il hésitait.


  Sheena mimait la satisfaction, achevant de tisser autour de l’homme une toile faite de fils extrêmement ténus.


  Sidias, près de là, suivait la scène en serrant les poings, incapable de concevoir cette attitude… Même si celle-ci découlait d’une intention qu’il devinait.


  — Tu as peur ?… Tu te méfies de moi ?… Aucun de mes compagnons ne t’en voudra. Au contraire ! Nous ne saurions te tenir pour responsable des méfaits de Méras ! D’ailleurs, mis à part quelques fanatiques, les tiens n’ont pas vraiment envie de se joindre aux Névorands ! Je suis certaine qu’ils choisiraient une autre voie s’ils en avaient la possibilité !… Et toi, tu peux choisir cette autre voie ! Tu peux être notre ami et fuir avec nous !… Fais ce que je te dis. Libère-nous cette nuit !


  Elle s’interrompit, lança un regard complice à Sidias et reprit :


  — Ecoute… Tu vas parler à ton ami là-bas, ou à un autre, comme tu voudras. A deux, vous vous sentirez plus forts !… Quand on vous aura relevés, faites comme si de rien n’était. Livrez-vous à vos occupations habituelles. Ensuite, vous préparerez des armes et des vivres. Il faudra également prévoir des vrags… Quand le campement dormira, vous éliminerez nos gardiens…


  L’homme soupira. Il était complètement déphasé. Ce que proposait Sheena était réalisable. La vie offerte était bien plus attirante que celle qui consistait à servir Méras.


  Il réfléchit. Accepter de basculer dans le camp adverse c’était peut-être accepter délibérément la mort. Mais, au-dessus du doute se plaçait le désir…


  — Je suis prêt à prendre le risque, déclara-t-il, bien que rien ne me prouve que je serai encore en sécurité lorsque vous serez libres.


  — Je tiendrai mes promesses, assura Sheena. Nous te considérerons comme un ami et je coucherai avec toi !


  — C’est bon, fit-il. Je vais parler à Logg… Il se releva, tourna les talons et s’éloigna, pensif.


  Sheena le suivit des yeux, attentive à la réaction du dénommé Logg. Ce dernier, cependant, s’il manifesta quelque surprise, parut accepter la proposition avec calme.


  Une longue discussion s’engagea entre les deux hommes…
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  Pataugeant dans la boue et les flaques d’eau, ceux qui devaient assurer la relève de Rtaz et de Logg traversaient le campement, accompagnés de Méras. C’était presque la nuit, et la pluie tombait serrée. Le vent faisait claquer les tentes de peau sous lesquelles chacun se préparait à dormir.


  Naturellement, Sheena avait confié son plan à ses amis. Sidias, s’il en acceptait la valeur, avait beaucoup de difficultés à admettre les propositions que la jeune femme avait faites à Rtaz.


  — Ils n’ont fait aucun signe… J’aurais tout de même aimé une confirmation !


  — Ils avaient l’air de bien s’entendre, en tout cas, dit Sheena. Tenons-nous prêts !


  — Tu crois qu’ils viendront nous libérer ?


  — Les raisons qu’ils ont de suivre Méras sont maigres, Sidias. J’espère que mon plan et mes arguments les feront réfléchir… Ils prendront la voie que j’ai offerte, surtout si elle comporte un attrait particulier !


  — Sheena !… Tu ne vas pas coucher avec cet homme ?


  — Je l’ai promis !… Qu’est-ce que cela ? Ce sont nos cinq vies qui en dépendent !


  — Mais… mais tu n’as jamais accepté de…


  — Les circonstances ne sont plus les mêmes, Sidias ! C’est vrai, je me suis toujours refusée à toi. Je n’ignore pas tes sentiments, mais je voulais préserver notre entente… Hakron, Vorst et Karoun sont aussi mes amis ! Mais laissons cela. Pour le moment, nous sommes prisonniers et nous mourrons demain si nous ne nous sortons pas de là ! Il faut que nous sauvions notre vie !


  — Et tu es prête à tout pour…


  — Oui, Sidias ! A tout ! Même à coucher avec Rtaz et avec Logg !… Je ne dis pas que je le ferai avec beaucoup de plaisir, mais…


  — Je reste ! coupa Sidias. Je ne veux pas que…


  — Tais-toi ! intervint Vorst. Tu es en train de dire n’importe quoi ! Sheena nous offre le moyen de fuir, de sauver notre peau, et tu ne penses qu’à toi !… On t’a toujours suivi, Sidias. On a toujours écouté tes conseils, mais cette fois tu n’as pas raison !


  Il allait poursuivre mais Méras était maintenant tout proche, enveloppé dans une sorte de longue cape. Chaque soir, il parcourait son camp, plaçait des sentinelles et leur adressait mille recommandations. Ensuite, il s’enfermait dans sa tente et nul ne le voyait plus jusqu’à l’aube.


  Il s’approcha des prisonniers, s’arrêta auprès de Karoun qui lui dédia un regard mauvais.


  — Sale temps pour ceux qui sont dehors, hein ?… Je suis certain que les morts que vous serrez dans vos bras n’aiment pas la pluie !


  Il émit un gloussement de satisfaction.


  — C’est vrai, reprit-il en se tournant vers Sheena, il n’y a que toi qui parles notre langue…


  — Si c’est une réponse affirmative que tu viens chercher, tu fais fausse route, Méras ! Mes compagnons ne sont nullement disposés à se ranger sous l’aile des Névorands !


  — Ils sont fous s’ils préfèrent la mort !


  — C’est toi qui es fou ! Je te l’ai déjà dit. Quand l’effet de surprise sera passé, les Névorands se feront massacrer jusqu’au dernier ! D’une part parce que leurs troupes seront obligées de disperser de plus en plus. D’autre part parce que les habitants des pays envahis vont se regrouper et réagir !… Laisse tomber Zérôs, Méras ! Tu ne gagneras rien à le suivre !


  — Je n’ai que faire de tes conseils. Tu n’es pas là pour me dicter ma conduite !… D’ailleurs, tu es bien mal placée pour cela. J’entends profiter de la guerre le mieux possible et je mettrai tout en œuvre pour satisfaire mes besoins !… Mes hommes ne sont pas exactement ce qu’on peut appeler des soldats, mais ils savent se battre ! Si Nadar était là, il le confirmerait, car il les a vus à l’œuvre !


  A cette évocation, Sheena sentit une vague de tristesse la submerger… Nadar ! Etait-il seulement encore vivant ? Reviendrait-il à Céréluna comme l’avait affirmé Bhotaar ?


  — Tes compagnons sont des fous, je le maintiens, dit Méras. Mais ils ont droit de préférer la mort… C’est quand même dommage… Quant à toi, tu peux sauver ta vie si tu acceptes de m’appartenir !


  — T’appartenir ?… Non, Méras ! On peut posséder des objets, des richesses, des animaux, mais pas un être humain ! Surtout pas un être humain !


  Méras se contenta de ricaner puis il changea d’attitude.


  — L’homme sera toujours supérieur à la femme, dit-il durement. Sa force sera là pour le rappeler à celles qui auraient tendance à l’oublier !


  Sheena le défia du regard. Une moue ironique se forma sur ses lèvres.


  — En es-tu bien sûr, Méras ?… L’intelligence, bien souvent, se place bien au-dessus de la force brutale !


  Il y avait dans ce défi une sorte de menace qui rappelait à Méras certaines circonstances. Nadar n’avait-il pas prouvé, en quelque sorte, qu’il valait mieux, parfois, se servir de sa tête plutôt que de ses bras ?


  — Tu mourras ! lança Méras en serrant les dents. Demain, vous vous balancerez tous les cinq au bout d’une corde !… Nous verrons bien si ton intelligence l’emportera sur ma force !


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Une pluie diluvienne s’abattait sur le campement, noyant la nuit déchirée de vent. Entre chaque rafale subsistait une multitude de bruits dans les feuillages froissés et martelés, dans l’herbe torturée. A ces bruits se mêlaient de longs hennissements qui venaient de l’enclos où étaient enfermés les vrags et les chevaux. Les vrags, en particulier, n’aimaient guère la tempête et manifestaient à leur manière leur mécontentement. Agacés par le souffle puissant du vent, ils se cabraient, se mordaient les uns les autres ou se vengeaient sur les chevaux.


  Pas de contact avec Bhotaar.


  D’ailleurs, les jeux étaient faits, plus rien ne devait être modifié. Restait à espérer en un bon déroulement des événements. La tempête allait servir les desseins des prisonniers en favorisant l’action de Logg et de Rtaz. Une nuit tourmentée était préférable à une nuit calme et claire.


  En dépit du mauvais temps, tout le campement dormait, à l’exception des sentinelles qui s’abritaient de leur mieux, les unes sous les arbres, les autres entre deux tentes, d’autres encore derrière les charrettes contenant vivres et matériel. Celles qui surveillaient les prisonniers s’étaient un peu éloignées pour chercher refuge derrière un buisson épineux. Qu’avaient-elles à craindre puisque ceux dont elles avaient la garde étaient étroitement ficelés ?


  Il faisait froid, et Sheena ne dormait pas. Elle n’était pas la seule. Ses amis, perdus dans une sorte de recueillement, oubliant les cadavres, semblaient ne plus vivre au présent. Pourtant, à un moment donné, Hakron éprouva le besoin de se rapprocher de Sheena et de lui parler. Cela lui coûta bien des efforts. Ficelé comme il l’était, tout mouvement du corps était quasiment impossible. Il roula dans la boue, parvint, en poussant sur ses talons et en glissant sur son dos, à la hauteur de la jeune femme. Puis il s’assura que les sentinelles, dont on distinguait à peine la silhouette, se tenaient toujours près du buisson.


  — Je n’ai pas confiance, murmura-t-il. La nuit est tombée depuis plusieurs noras et nous sommes toujours là à attendre…


  — Que veux-tu faire d’autre ? répliqua Sheena à voix basse. Dans notre position…


  — Je ne me fais aucune illusion, tu sais ? Ratz ne me plaît pas ! Au mieux, il ne respectera qu’une partie de l’arrangement. Il te délivrera mais nous, nous resterons prisonniers ! D’abord parce qu’il a peur que nous lui tombions dessus, ensuite parce que nous ne l’intéressons pas !


  — Je ne partirai qu’avec vous ! dit fermement Sheena.


  — Et tu auras tort ! Ton but, ton seul but est de retrouver Nadar, n’est-ce pas ? Alors ne refuse pas l’occasion qui t’est offerte. Pars ! Nous, nous n’avons pas de but précis. Notre vie a été une vie de soldat, de mercenaire ! Nous ne craignons pas la mort. Nous l’avons trop souvent côtoyée, et nous savions ce que nous risquions en choisissant la voie des armes !


  — N’insiste pas, Hakron.


  — Tu devras partir !


  — Pas sans vous !… Je ne tiendrai mes promesses qu’à la condition qu’on vous libère également !


  — Que feras-tu contre deux hommes ?


  — Je sais me défendre !… Mais laissons cela. Si Rtaz ne respecte pas le marché, je crie, je réveille le campement !


  — Et tu te condamneras ! Jamais tu ne reverras Nadar !


  Elle soupira. Intérieurement, elle reconnaissait que son ami avait raison. Mais la logique ne commande pas toujours. Sheena aimait ses compagnons. Elle ne pourrait pas se résoudre à les abandonner.


  Mais n’était-ce pas renoncer à Nadar ?


  Elle réagit :


  — Rtaz fera ce que je lui dirai ! Désormais, qu’il le veuille ou non, il est notre complice, et s’il était découvert, Méras ne lui pardonnerait pas sa trahison !


  — Il niera !


  — Ce sera difficile puisque pour arriver jusqu’ici il devra commencer par se débarrasser de nos gardiens !


  Hakron acquiesça.


  — Tu penses à tout…


  — J’ai bien réfléchi, fit-elle. S’il vient, Rtaz sera en quelque sorte à ma merci… Par contre, j’ai d’autres inquiétudes. Logg aura peut-être cherché à le dissuader de nous aider ! Méras en impose, et envisager une trahison n’est pas sans faire naître de profondes réflexions !


  Hakron avait déjà considéré le problème sous cet angle, aussi ne fut-il pas surpris par les craintes de Sheena.


  — Ecoute, fit-il, nous tenterons l’impossible. Si ton plan échoue, nous en adopterons un autre ! Nous n’avons plus rien à perdre puisque nous serons tous pendus à l’aube. C’est pourquoi nous allons profiter de la moindre occasion pour semer la pagaille et te donner une chance de fuir… J’ai parlé aux autres de mes intentions. Ils sont d’accord. Mais tu ne devras hésiter à aucun moment ! Tu ne devras avoir qu’une seule chose en tête : fuir sans te retourner !


  — Ton idée est généreuse, Hakron, mais elle est irréalisable !


  — Pas autant que tu le crois !… J’imagine qu’on ne va pas nous pendre avec ces cadavres qui nous tiennent compagnie ! Il faudra bien qu’on nous détache ! C’est à ce moment que nous agirons. Il ne nous sera pas bien difficile de nous emparer des armes de nos gardiens…


  — Et si l’on nous détache un par un ?


  — Nous attendrons que le dernier soit délivré !


  — On peut également nous pendre chacun à notre tour !


  — Nous verrons bien… En tout cas, nous…


  — Ecoutez !


  C’était Vorst qui, soudain, intervenait.


  — Qu’est-ce qu’il y a ?


  — On vient… Il y a quelqu’un non loin d’ici.


  — Rtaz, souffla Sheena.


  — Tu en es sûr ? demanda Hakron à Vorst.


  — Absolument !


  — Apparemment, nos gardiens n’ont rien entendu…


  Sheena scruta les ténèbres mais ne vit rien de plus que ce qu’elle pouvait distinguer depuis la tombée de la nuit. Elle ne perçut d’autre bruit que ceux auxquels elle était accoutumée.


  — Qu’as-tu entendu exactement ? demanda-t-elle.


  — Je ne saurais préciser la nature des bruits, répondit Vorst, mais je suis certain de ne pas me tromper en disant qu’il y a au moins une dizaine d’hommes derrière les buissons, là-bas… Ils sont passés très près de nous…


  — Bizarre que les sentinelles n’aient pas réagi, remarqua Sidias.


  — Elles sont à moitié endormies, dit Karoun. Et puis, le vent couvre les bruits…


  Sheena demeura perplexe. Vorst avait l’ouïe fine, il l’avait maintes fois prouvé. Rtaz n’avait-il pas recruté quelques hommes pour être assuré de rester en position de force ?


  Si tel était le cas, c’était bien pensé.


  Brusquement, les ténèbres s’animèrent. Il y eut un bruit d’herbe foulée suivi de deux cris étouffés qui s’accompagnèrent de deux chocs sourds. Une rafale de vent effaça le tout.


  Presque aussitôt, de vagues silhouettes se détachèrent et se dirigèrent vers les tentes.


  D’autres sortirent des buissons et les suivirent. Ce fut un déplacement rapide, calculé, chacune des ombres s’empressant de prendre position.


  — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Sidias. Qu’est-ce qu’ils font ? Ils savent pourtant que nous sommes ici !


  — Rtaz est devenu fou ! fit Hakron. Même s’il a réuni une poignée d’hommes, je ne vois pas l’intérêt pour lui de s’attaquer à Méras ! Il risque de tout compromettre !


  — Hé ! Méras n’a peut-être pas que des partisans, opina Vorst. S’il a enrôlé de force, certains lui auront conservé quelque rancune. Ayant cédé devant la menace, ils auront attendu le moment propice pour se révolter !


  Ils se perdaient en conjectures, ne sachant expliquer cette attaque surprise. Cependant, ils ne tardèrent pas à recevoir une réponse aux questions qu’ils se posaient.


  Quelque part, un cri fusa :


  — Alerte ! Les résistants !


  Sheena traduisit. Hakron sursauta.


  — Ils ne pouvaient pas mieux tomber, ceux-là !


  A peine venait-il de prononcer cette phrase qu’un homme s’approcha, prudemment d’abord, puis il baissa son épée dès qu’il se rendit compte qu’il avait affaire à des prisonniers.


  — Vous êtes libres ! dit-il en dégainant un couteau avec lequel il entreprit de couper les liens. A présent, vous êtes des nôtres !… Depuis quand êtes-vous là ?


  — Deux jours ! répondit Sheena.


  — Vite ! Qu’on nous donne des armes, s’écria Sidias. Nous avons quelques comptes à régler !


  L’homme se redressa tandis que Karoun se frottait vigoureusement les membres, imitant ses compagnons qui avaient été libérés avant lui.


  — Attendez-moi ! fit le résistant.


  Il s’éloigna en courant.


  Dans le campement, on se battait. Beaucoup avaient été surpris dans leur sommeil et étaient passés de vie à trépas sans avoir eu le temps de bondir sur leurs armes. D’autres, mieux servis par la chance, alertés par une sentinelle ou attirés par quelque bruit insolite, étaient sortis de leur tente pour faire front.


  Le cliquetis des épées et les cris hachaient le vent. Dans chaque camp, on se battait avec acharnement, au corps à corps. Les résistants, au départ, étaient moins nombreux, mais leur attaque bien menée leur avait permis de réduire considérablement les forces de Méras.


  — Nous ferions mieux de partir, suggéra Vofst. Nous ne sommes pas de taille à nous mêler à ce combat !… Je me sens privé de forces…


  — Moi, j’en ai encore assez pour tuer Méras, dit Sidias. Si ce n’est pas déjà fait !… Reste auprès de Sheena. Toi aussi, Hakron… Karoun viendra avec moi.


  — Je te suis, fit Karoun.


  Leur libérateur revint peu après avec quatre épées solides. Sidias serra la sienne avec une intense satisfaction. Suivi de Karoun, il courut nu vers les tentes et se lança dans la mêlée. Le résistant les accompagna.


  Vorst les vit se fondre dans l’obscurité. Il n’approuvait pas leur décision mais ne fit aucune critique.


  — Je vais m’occuper des montures, déclara-t-il. Si cela tournait mal, il faudrait que nous soyons prêts à fuir !


  — Tu as raison, approuva Hakron. Va ! Je reste auprès de Sheena.


  — Sois prudent ! recommanda celle-ci.


  Elle frissonna, se serra contre Hakron en pensant qu’elle prendrait bientôt la route de Céréluna…


  

  



  *


  * *


  

  



  Il avait cessé de pleuvoir et le vent s’était un peu apaisé. Le camp de Méras, dévasté, n’offrait plus qu’une image désolée qui, sous la lueur des torches qu’on, avait allumées, paraissait encore plus sinistre. Les tentes avaient été renversées, leurs occupants égorgés… Juste retournement !


  Des corps gisaient dans la boue et dans les flaques d’eau, le sang s’écoulant de leurs mortelles blessures. Parmi eux, celui de Méras et celui de Sorim… Lorsqu’ils avaient vu tomber leur chef, les fidèles s’étaient rendus.


  Celui qui avait conduit l’attaque, un homme du nom de Caluz, s’approcha de Sidias.


  — J’aurais préféré tuer Méras moi-même, dit-il avec regret, mais je ne suis pas sûr que j’aurais eu le dessus. Il savait se battre !… Euh ! Comme tous mes amis, je ne suis qu’un paysan. Nous avons appris à nous servir des arcs et des épées par la force des choses. Mais toi… Tu t’es battu comme un soldat ! Ton compagnon aussi !


  — Nous avons été soldats, répliqua Sidias.


  — Restez avec nous ! Avec des hommes tels que vous, nous nous sentirons plus forts !… Vous nous donnerez des conseils…


  — Il me semble que vous n’en ayez pas beaucoup besoin, dit Sidias en riant. Vous avez réalisé un joli coup, et avec peu de moyens !… Méras et sa bande allaient rejoindre les Névorands !


  — Nous le savions !… Les Névorands paieront cher ! Partout on s’organise. Les résistants sont de plus en plus nombreux…


  Caluz serra les poings puis se détendit. Il observa un instant de silence, détailla Sheena qui frissonnait.


  — Je pense que vous trouverez ici de quoi vous couvrir, dit-il. Les morts n’ont plus besoin de vêtements !


  — Les nôtres doivent traîner quelque part, dit Vorst. Je vais les chercher… Donnez-moi une torche.


  — Récupère nos armes également si tu les trouves ! demanda Sidias.


  Il se tourna vers Caluz.


  — Ce n’est pas tout, poursuivit-il. Nous reprendrons nos montures. Il nous faudra aussi quelques vivres…


  Une expression d’étonnement et de déception passa sur le visage de Caluz.


  — Vous allez partir ?


  — Oui… Lorsque nous avons été faits prisonniers, nous nous dirigions vers le Pays de Rhaül. Nous poursuivrons donc notre route…


  — Nous n’ignorons pas ce que nous vous devons, ajouta Sheena, mais on nous attend en d’autres lieux… L’envahisseur est partout !


  — Même en Pays de Rhaül ? demanda Caluz.


  — Oui. Même en Pays de Rhaül, répondit Sheena. Les Oumars ont besoin de nous et…


  — Les Oumars, dis-tu ?


  Un murmure courut de bouche en bouche. Le cercle se resserra. On voulait voir de plus près celle qui pariait des Oumars.


  — Qui es-tu ? demanda abruptement Caluz. Quel est ton pays ?


  — Mon nom est Sheena. Quant à mon origine, c’est sans importance. Je suis…


  — Tu te rends à la cité hors du monde, fit Caluz. Tu es de la race des dieux ! Je le savais ! Quand je t’ai vue à la lumière des torches, j’ai compris que…


  — Tu n’as rien compris du tout, Caluz ! Je suis une femme comme toutes les autres femmes ! Il n’y a pas de races de dieux ! Les Oumars sont des êtres différents de nous qui possèdent un très grand savoir. Mais, comme vous, ils ont beaucoup souffert… Aujourd’hui, ils sont menacés. C’est pourquoi nous allons vers eux…


  — Mais, Sheena… Les Oumars font partie de notre histoire ! Ils nous ont beaucoup donné…


  — Je sais tout cela…


  Elle s’interrompit, fit dévier le sujet de conversation.


  — Parle-moi de cette cité hors du monde. Où se trouve-t-elle ?


  Caluz s’empressa de répondre à la question de Sheena. Il lui traça le chemin le plus sûr pour se rendre à Céréluna, lui fournit bon nombre de points de repères tout en lui recommandant d’éviter certaines régions infestées de daarax.


  — Comment sais-tu tout cela ? Tu as vu la cité ?


  — Non, dit Caluz. Mais mon père y est allé… Oh ! il n’est pas entré. Il s’est contenté de regarder de loin…


  Elle le laissa parler puis elle le remercia avec chaleur.


  — Nous allons partir à l’aube, décida-t-elle.


  — Elle n’est plus si loin, fit remarquer Sidias. Je propose que nous mangions d’abord. Ensuite, nous nous reposerons le temps qu’il faudra.


  — Bien, fit Caluz. Nous allons redresser les tentes…


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Si les Oumars avaient interrompu les contacts mentaux avec les dissociés, ils n’avaient pas cessé toute action pour autant, bien au contraire. Les nouveaux arrivés, de plus en plus nombreux, étaient pris en charge par les groupes responsables de leur initiation.


  Comme l’avait suggéré Rakir, les couples qui s’étaient formés avaient été aussitôt séparés et, après leur avoir longuement expliqué les raisons de cette séparation, on leur avait demandé de garder le silence le plus absolu…


  Cette convention fut acceptée par tous les couples, en théorie mais non en pratique. Il existait, entre le Bor et le Vouh issus d’un même androgyne, une attirance profonde qui se plaçait bien au-dessus de toute volonté, y compris la leur ! A l’origine, ils étaient UN, et c’était cette unité qui commandait. Nul n’aurait pu leur interdire de se retrouver. Désormais trop proches les uns des autres, ils étaient incapables de résister à l’impérieux désir d’être UN.


  Force fut de constater que vouloir séparer les couples constituait une utopie. Bors et Vouhs complémentaires ne pouvaient plus vivre individuellement. Il leur fallait recréer l’être de l’origine.


  Sur ce plan, c’était l’échec. Un échec que Bhotaar, Kangoor et Rakir devaient accepter, pensant qu’ils l’avaient tout de même limité puisque l’on ne cherchait plus à regrouper les dissociés. Par ailleurs, cette ombre au tableau s’effaçait avec les nouvelles excellentes qui provenaient du Vr’o dont on était sur le point de maîtriser parfaitement toutes les ondes. Les résultats obtenus permettaient de croire que l’on déclencherait bientôt une offensive contre les Wyx. Quelques Oumars étaient capables de séjourner pendant cinq à six noras dans le Vr’o sans éprouver le moindre trouble, la moindre fatigue. Quelques dissociés également, qu’ils fussent hommes ou femmes…


  

  



  *


  * *


  

  



  Lové au fond de sa cuvette humide, Bhotaar dormait. Ces derniers temps, il n’avait guère ménagé ses efforts, prenant beaucoup trop de risques selon l’avis de ses semblables. Il s’était épuisé en vain, le contact qu’il espérait avec Sheena ne s’étant pas produit.


  On ne parlait plus de Nadar. Non qu’on l’eût oublié, mais chacun pensait, sans vouloir l’avouer, qu’il avait dû trouver la mort. A quelle autre cause attribuer ce grand silence ? Depuis longtemps Nadar aurait dû être revenu à Céréluna. Le délai était écoulé…


  Rares étaient ceux qui conservaient le maigre espoir de le revoir vivant. Mais Pha et Kired étaient de ceux-là. Ils étaient intimement convaincus que Nadar reviendrait parce que Bhotaar, comme Rakir et Kangoor, avait entretenu leur optimisme, et surtout parce qu’ils ignoraient bien des éléments relatifs au contexte du moment.


  Lorsque Bhotaar s’éveilla, il constata que Pha et Kired étaient présents. Il sut immédiatement ce que cela signifiait et se dit qu’il ne devait plus leur cacher la vérité. Une explication franche s’imposait. Compte tenu des circonstances, continuer de feindre l’espérance n’était que lâcheté.


  Il éprouva une très grande tristesse à l’idée que ce qu’il allait dire provoquerait chez Pha et Kired une peine sincère. Mais il était décidé à ne rien dissimuler de la situation qui, après tout, laissait subsister un doute puisque rien ne permettait d’affirmer de façon catégorique que Nadar était mort !


  Il devait parler ! Doucement…


  Il se leva sans se presser, et ses gros yeux à facettes, ternis par le sommeil, reprirent peu à peu leur brillant. Bhotaar fixa un instant la sœur de Kired. C’était à elle qu’il s’adresserait plus particulièrement.


  Il n’attendait pas la question.


  — Ce n’est pas encore aujourd’hui que je vous annoncerai le retour de Nadar, commença-t-il d’une voix caverneuse. Nul ne sait ce qu’il est devenu… Aucune communication n’a pu avoir lieu malgré tous nos efforts. Le continent est vaste, le voyage difficile, les circonstances exceptionnelles… Et nombreux sont les dangers ! Mais Nadar a peut-être refusé tout contact afin de préserver le secret de notre action. C’est une possibilité à laquelle je crois toujours, même si… même si je suis très très inquiet. Un tel silence ne présage rien de bon, autant que vous le sachiez !


  Pha était devenue d’une pâleur extrême et se demandait si elle n’était pas en train de faire un cauchemar. Désespérée, elle se tourna vers son frère comme pour le prier de parler à sa place.


  — M… m… mais, Bhotaar… Tu nous as toujours dit d’espérer… Pourquoi ce changement, tout à coup ?


  L’Oumar aurait sans doute préféré être à cent lieues de là.


  — Il le faut, répondit-il, extrêmement embarrassé. Vous devez connaître la vérité !


  — La vérité ?… Tu veux dire que Nadar est… m… m… mort ?


  — Non. Il n’est pas… Je ne sais pas. Nous n’avons pas la preuve qu’il soit vivant, tu comprends ? Nous ne captons plus ses pensées !… Le délai, déjà très large, est écoulé depuis longtemps.


  Pha éclata en sanglots.


  — Cela ne signifie rien ! déclara fermement Kired. Depuis que Nadar est parti, pas une seule fois tu n’es entré en contact avec lui ! Or, il y a quelque temps, tu as dit que tu étais sûr de son arrivée dans son pays !… Qu’y aurait-il de changé, selon toi ?


  Il raisonnait justement, et sa question troubla Bhotaar plus qu’il ne l’était. Effectivement, qu’y avait-il de changé ?


  Rien. Le pessimisme général ne découlait que du retard par rapport au jour supposé du retour. Et l’on mettait l’accent sur tous les dangers auxquels Nadar devait s’exposer en se rendant dans le surmonde. Ceci ajouté à cela formait peu à peu une conviction…


  — Pourquoi ne réponds-tu pas ? Saurais-tu autre chose ?


  — Non, Kired… Ce que tu viens de dire a seulement provoqué quelques réflexions. Rien de changé en ce qui concerne Nadar… Je crois que tu as raison…


  — Je continue d’espérer !


  Espérait-il vraiment ou jouait-il le jeu afin de rassurer sa sœur ? Bhotaar ne sut le déterminer et se refusa d’employer ses facultés psychiques pour obtenir une réponse à la question qu’il se posait.


  — Je pense comme toi, Bhotaar ! Nadar est arrivé dans le surmonde ! Il a rencontré To-Hy-Kian, son ami, à qui il a révélé la vérité. Ensemble, ils auront pris des initiatives. Peut-être même auront-ils modifié totalement le plan prévu… Car la situation, à Aar, n’est certainement pas la même qu’ici ! Pourquoi ne pas admettre que Nadar ait été retardé ? Pourquoi ne pas admettre qu’il ait pu se donner une nouvelle mission ?… Nous ignorons tout de ce qu’il a décidé !


  Curieusement, l’Oumar regarda Kired, trouva que de dernier avait beaucoup mûri en très peu de temps. Il hocha la tête et dit simplement :


  — Parfois, nous pensons trop… Et parfois pas assez. A présent, c’est toi qui me rends confiance…


  La porte de la demeure s’ouvrit à ce moment précis, livrant passage à Kangoor. Un Kangoor qui n’avait pas sa tête habituelle. Ses yeux pétillaient. Les milliers de petites lueurs polychromes qui les noyaient traduisaient son extrême nervosité.


  — Bhotaar ! Ça y est ! s’écria-t-il dans sa langue. Nous maîtrisons le Vr’o tout entier !


  La joie que Bhotaar éprouva en entendant la nouvelle effaça d’un coup la rude épreuve qu’il venait de subir. Il demeura sans voix, le temps de quelques respirations. Les efforts répétés avaient conduit les Oumars au succès : le Vr’o, toute la puissance du Vr’o leur appartenait ! Toutes les forces contenues dans les miroirs noirs allaient les servir comme jadis elles avaient servi leurs géniteurs…


  — Enfin ! souffla Bhotaar.


  — Viens ! dit Kangoor tout excité. On t’attend !


  

  



  *


  * *


  

  



  Ils laissèrent Pha et Kired après leur avoir donné quelques explications sommaires, sortirent et se précipitèrent vers le centre de la cité. Mais ils n’étaient pas les seuls. La nouvelle s’était répandue comme une traînée de poudre. Oumars et dissociés accouraient. Beaucoup d’entre eux furent contraints de demeurer à l’extérieur de l’édifice et de se résoudre à imaginer ce qui se passait à l’intérieur du Vr’o. Tout à leur joie, quelques Oumars se livrèrent aux anticipations les plus hardies quant aux possibilités offertes par les ondes. A les entendre, on aurait pu croire que la lutte contre les Wyx était terminée !


  Dans la salle dodécagonale, les miroirs du pourtour, comme ceux qui formaient le sol et le plafond, avaient viré au bleu intense, preuve indiscutable que les Oumars en étaient devenus les maîtres.


  La lumière bleue, animée de pulsations régulières, battait comme un cœur et provoquait l’émerveillement de ceux qui y baignaient ; un émerveillement qui provenait davantage de la multiplication soudaine de leurs facultés mentales que de la beauté du spectacle. Ils avaient le sentiment d’être passés dans un autre monde ou d’avoir changé de nature. Leur perception de l’univers se trouvait profondément modifiée, Ses rendait sensibles à tout ce qui, jusque-là, était considéré comme inconnu ou mystérieux, et leur permettait de découvrir des domaines insoupçonnés…


  — Oui, murmura Bhotaar. C’est cela… C’est bien cela. Nous avons retrouvé la puissance perdue…


  Installés devant les miroirs, dissociés et Oumars apprenaient maintenant à connaître leurs limites mentales en testant leurs facultés. Leurs essais, leurs récidives, leurs expériences provoquaient des fluctuations dans l’intensité de la lumière bleue, les variations plus claires indiquant un degré psychique plus élevé.


  Depuis un moment, Bhotaar surveillait un miroir particulier : celui devant lequel se tenait Ventoor, un Oumar qui se distinguait nettement par sa puissance mentale. Les pulsations devenaient plus rapides, et la lumière presque blanche.


  Raide, Ventoor paraissait vouloir aller plus loin encore dans son exploration de l’inconnu. Kangoor, qui avait également remarqué son action, se pencha vers Bhotaar.


  — Nous devrions peut-être intervenir, confia-t-il. J’ai peur qu’il n’aille trop loin… Il semble fasciné.


  — Non, laissons-le faire. Il maîtrise parfaitement les ondes… Et puis nous ne courons plus aucun risque, désormais. Nous n’avons même plus besoin de respecter le silence.


  — J’aimerais néanmoins savoir ce qui se passe, insista Kangoor. J’avoue que j’ai un peu peur…


  — Je te comprends. Cette puissance inspire le plus grand respect. Mais je te le répète : nous ne courons plus le moindre risque. Les ondes sont à présent ordonnées, domestiquées. Elles ne disposent plus de pouvoir autonome. Elles ne solliciteront aucun sujet au-delà de la limite supportable pour lui… N’importe quelle créature intelligente pourrait pénétrer dans le Vr’o sans crainte d’être assaillie !


  Devant Ventoor, le miroir éclatait de blancheur. Les pulsations lumineuses étaient si rapides qu’il était quasiment impossible à l’œil de les suivre.


  La scène dura encore quelques instants puis le miroir reprit sa couleur bleue et les pulsations s’accordèrent avec le rythme général. Ventoor se leva alors, cédant sa place à une femme.


  Il paraissait bouleversé.


  Dès qu’il vit Bhotaar et Kangoor, il eut un sursaut. Il marcha vers eux tout en se disant qu’ils seraient les premiers à savoir…


  — Nous avons suivi l’expérience, dit Kangoor. Il semble que tu aies atteint un très haut degré…


  — Certes, certes, fit-il ennuyé. Il se passe des choses incompréhensibles ! Les dissociés continuent de se regrouper. Même ceux qui n’ont pas été contactés !… Et ils se regroupent par couples ! Les Wyx ne sont certainement pas étrangers à cela. Je les soupçonne d’avoir repris notre idée à leur compte…


  — Dans ce cas, ils connaissent manifestement nos intentions, fit remarquer Kangoor.


  — C’est ce que je crains… Cependant, ils doivent ignorer quelles sont nos forces, sinon ils auraient déjà tenté contre nous une action percutante. Leur attitude nous permet de croire que, de leur côté, ils nous craignent également…


  Il s’interrompit, se retourna pour vérifier que l’intensité de la lumière bleue ne faiblissait pas, puis il reprit :


  — J’ai d’autres informations à vous communiquer… J’ai commencé par celle qui me semblait la moins importante… Il en est une qui concerne Nadar… Il est vivant ! J’ai capté ses pensées sans toutefois être en mesure de le situer exactement et de créer un contact…


  — Nadar est vivant ! s’exclama Bhotaar. Kired avait raison !


  — Il n’est plus très loin de Céréluna, d’après ce que j’ai pu saisir, poursuivit Ventoor. Mais… mais il semble perdu…


  — Perdu ? Tu veux dire… condamné ?


  — Non, non… Nadar ne suit pas la route qu’il devait emprunter. Il erre, ne sait pas où ses pas le conduisent… Par ailleurs, il souffre beaucoup. Non qu’il soit blessé, mais il est sujet à de fréquents malaises… Il est extrêmement tourmenté par des choses qui l’environnent et dont je ne suis pas parvenu à comprendre la nature…


  — Du moins tenons-nous une explication quant à son retard, dit Kangoor. Quelles peuvent être ces choses auxquelles tu fais allusion ?


  — Impossible de les nommer… Ce que j’ai capté pendant un très court instant ne m’a pas permis de les définir…


  — Nadar est vivant, coupa Bhotaar. Cela seul compte ! Il reviendra ! Quant à ces… choses bizarres dont il se croit victime, ce ne sont probablement que des fantasmes ou des mirages… Nadar est fatigué. Il a donné beaucoup de lui-même…


  Ventoor acquiesça muettement, prolongea sa réflexion et relança la conversation.


  — Sans doute as-tu raison… Mais ce n’est pas fini. J’ai découvert aussi…


  Il hésita à poursuivre comme s’il doutait encore de ses perceptions. Car il avait douté alors qu’il était assis devant le miroir. Il avait douté de cette découverte qui l’avait bouleversé !


  Pourtant, CELA était. CELA existait. CELA vivait !


  — Parle donc ! l’invita Bhotaar pour balayer ses scrupules.


  Ventoor ne trouvait pas les mots qui convenaient.


  CELA signifiait étrange, extraordinaire, supérieur, insaisissable, inquiétant et rassurant à la fois. CELA ne manifestait ni bienveillance ni hostilité. CELA venait de naître et CELA ne possédait pas de nom.


  — J’ai découvert… une présence ! dit Ventoor.


  — Une présence ?


  C’était là un terme vague qui pouvait désigner n’importe quoi, un mot ambigu, un vocable sibyllin…


  — Une fantastique présence ! précisa Ventoor. Elle est partout… C’est comme une intelligence inaccessible, une pensée vivante, incroyablement puissante ! Elle peut tout. Elle est…


  — Les Wyx ! suggéra Kangoor.


  — Non… Enfin, je ne sais pas. Je crois que c’est différent, qu’il s’agit d’une force qui dépasse toutes celles que l’on connaît ou que l’on devine…


  Bhotaar et Kangoor demeurèrent silencieux, embarrassés à l’idée d’interpréter les propos de leur semblable. Ils échangèrent un regard dans lequel Ventoor crut deviner une lueur de scepticisme.


  — Vous… vous ne me croyez pas ? demanda-t-il, angoissé.


  — Si, répondit Bhotaar. Seulement…


  — Seulement, quoi ?


  — Le Vr’o a exigé beaucoup de toi et de nous… Si nous le maîtrisons parfaitement, désormais, nous n’en sommes pas moins confrontés à l’inconnu ! La force des miroirs a ouvert des portes au-delà desquelles il nous est donné de voir. Et voir ne signifie pas obligatoirement comprendre ! Nous aurons besoin d’étudier, de réfléchir… Cela se fera en temps opportun. Pour le moment, nous sommes trop fatigués et aussi trop occupés dans notre lutte pour nous pencher, avec tout le sérieux que cela exige, sur ta découverte… qui n’est peut-être qu’une projection dans le temps de nos pensées démultipliées ou simplement de ta propre pensée ! Une pensée que tu as émise mais que tu n’as pu reconnaître puisqu’elle a été amplifiée par le Vr’o !… •


  — Oui, admit Ventoor. Pourtant…


  — Va te reposer, conseilla Bhotaar. Nous reparlerons de cela plus tard… D’autres tâches plus pressantes nous attendent…


  — Un instant ! dit Kangoor. Remettre la discussion à plus tard constitue peut-être une erreur…


  — Une erreur ? fit Bhotaar.


  — Oui. Une erreur !… Je n’ai pas la même opinion que toi en ce qui concerne cette découverte. J’ai trouvé, dans les propos de Ventoor, un fil conducteur assez troublant. Il nous a parlé d’intelligence supérieure qui n’est probablement pas celle des Wyx malgré la puissance que nous leur reconnaissons. Il nous a parlé de Nadar qui est entouré de je ne sais quelles choses curieuses qui l’égarent. Et il nous a parlé des dissociés qui continuent à se regrouper par couples !… Je crois que tout est lié, que tous les phénomènes découverts par Ventoor dépendent d’une seule et même volonté !… Il faut nous pencher là-dessus immédiatement !


  — Immédiatement ? Mais Ventoor est…


  — Epuisé, je sais. Nous aussi ! Et de toute façon, je ne parlais pas d’une expérience à renouveler… Quittons le Vr’o. Nous reprendrons ailleurs notre discussion…


  Kangoor s’adressa à Ventoor en particulier :


  — Tu vas tout nous raconter, dit-il. Dans les moindres détails. Il faut que nous déterminions au plus vite l’origine de cette force car l’action des Wyx que nous redoutons est peut-être en train de se produire !


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XIII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Il chevauchait, l’esprit troublé, ne parvenant pas à se débarrasser de ce malaise latent qui lui formait une seconde peau. La mauvaise sueur qui imprégnait ses vêtements poussiéreux, les étourdissements fréquents auxquels il était sujet, la faim, la soif, les brusques changements de température concouraient à lui faire perdre la notion de la réalité. Il luttait dans son brouillard pour ne pas se laisser aller au découragement, préservant de ses dernières forces le fil ténu qui le reliait au monde matériel comme un fragile cordon ombilical.


  Les Wyx… Les Gofans… Les Oumars… Céréluna… Sheena…


  Un sombre pressentiment se greffait mortellement sur les ultimes ressources de sa volonté. Il ne reverrait jamais Céréluna. Il y avait trop de jours qu’il avait quitté le surmonde. Il s’était perdu dans un univers capricieux qui n’avait avec le sien qu’un rapport lointain, dans un univers chimérique qui prenait souvent l’aspect d’un tableau embu.


  Les méandres fuligineux d’un fleuve d’images l’emportaient vers l’inconnu, le poussaient dans d’infâmes tourbillons, dans d’épouvantables entonnoirs qui lui interdisaient de retrouver sa route. Parfois, dans la chaleur de l’atmosphère, il croyait reconnaître un détail particulier, un rocher, un arbre tordu. Il obliquait alors sur sa droite ou sur sa gauche, un nouvel espoir au cœur. Mais cet espoir tombait presque aussitôt en lambeaux, et c’était de nouveau le néant…


  C’était tantôt une plaine à l’herbe jaunie, écrasée par la lumière de Psôôs, tantôt une forêt fraîche que le printemps envahissait. Quelquefois, les deux paysages s’interpénétraient, et Nadar, dans ces moments-là, souffrait horriblement. Il s’accrochait au cou de son cheval pour ne pas tomber. Les vertiges l’assaillaient, ses tempes battaient, ses oreilles bourdonnaient, et mille points nerveux déchiraient ses entrailles.


  Et puis, il y avait toujours ces étranges manifestations, quel que fût l’aspect du paysage. Comment expliquer la présence de ces ombres mouvantes ou figées qui ne pouvaient appartenir qu’à un autre univers en dépit de leurs contours familiers ? Silhouettes d’arbres et d’animaux, toutes faites de grisaille, coexistaient avec les vrais arbres et les vrais animaux, engendraient une nature hérétique.


  Imagination d’un cerveau malade ?


  Fièvre ?


  Non, Nadar était simplement affaibli par les épreuves d’un voyage impossible. Les ombres ne constituaient pas une invention. Elles existaient réellement. Les premières étaient apparues alors qu’il avait quitté le surmonde depuis une quarantaine de jours. Au début, il avait cherché une explication rationnelle, mais bien vite il avait dû renoncer à comprendre. Ce qu’il pensait des silhouettes de toutes natures qui l’environnaient ne reposait que sur une conviction, non sur des faits avérés.


  Serrerait-il un jour Sheena contre lui ?… Une seule fois ! Rien qu’une seule fois !


  Qu’importait la mort, s’il connaissait l’ineffable bonheur de retrouver son Complément ?


  Nadar s’accrochait à cet espoir comme si celui-ci constituait son unique chance de survie. Le feu brûlait, tout au fond de son être, et il l’entretenait, repoussant le décor ambiant pour se réfugier dans une vie intérieure…
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  * *


  

  



  Il fit arrêter son cheval, essuya la sueur qui courait sur son visage, observa longuement l’herbe sèche, les buissons et les quelques arbres qui poussaient çà et là dans la plaine.


  Ce paysage était faux ! Ce n’était pas celui qu’il aurait dû découvrir. Certes, il admettait qu’il n’avait pas suivi le chemin idéal, mais Psôôs l’avait guidé. Qu’il se fût trompé à ce point lui parut impossible. Pourtant…


  Une seconde fois il se passa les mains sur le visage, humecta de sa sueur ses lèvres desséchées. Il avait la langue comme un morceau de cuir.


  Désespérément, ses yeux aigue-marine fouillaient le décor incertain. Les silhouettes, dont la plupart, étaient extraordinairement précises, se déformaient dans les ondes de chaleur, dans ce tremblement de l’air qui monte d’un sol surchauffé.


  Perdu… Dans un atroce labyrinthe qui ne comportait aucune sortie !


  — Sheena…, murmura Nadar.


  Où se trouvait-elle ? Etait-elle, comme lui, en train d’errer dans un monde étrange ? Dans un pays qui n’appartenait pas à Kouros ? S’était-elle égarée dans le royaume des ombres, de ces silhouettes humaines qui le hantaient ?


  Nadar, malgré ses constatations, continuait de croire qu’il n’était plus très éloigné de Céréluna. Depuis des jours il espérait un contact mental de Bhotaar, mais il n’avait pas reçu la moindre communication. Les Wyx, sans doute… A quelle autre cause attribuer ce silence ?


  Il leva les yeux. Dans le ciel d’un bleu limpide, Psôôs éclatait en rayons cruels…


  Nadar soupira. D’une pression des genoux, il commanda à Tog d’avancer, ce que fit le brave animal qui souffrait autant que son maître. Au pas, portant difficilement l’homme, il parcourut quelques sergs. Comme il ne se sentait plus guidé, il se fia à son seul instinct et trouva une rivière presque à sec. Au fond du lit tapissé de galets coulait un filet d’eau. Le cheval s’arrêta pour boire…


  Affalé sur son dos, Nadar mit un certain temps avant de réaliser que Tog n’avançait plus. Il se redressa, aperçut le ruisselet qui se faufilait entre les pierres, crut rêver.


  Non. Le cheval buvait… Il y avait bien de l’eau à cet endroit. Lentement, il se laissa glisser sur le flanc droit de l’animal, tomba à genoux. Il ne se souvenait pas d’avoir dormi pendant plusieurs noras consécutives…


  Il tenta de se relever, n’y parvint pas. Il avait mal partout. Il était à bout de forces.


  Haletant, muscles tendus par sa volonté d’atteindre l’eau, il se mit à ramper avec une lenteur extrême, ses mains se posant sur les galets brûlants.


  « Boire… Boire très doucement, pensa-t-il comme pour s’imposer une discipline. Quelques gorgées seulement… »


  Il plongea la tête dans l’eau. Plusieurs fois. Le frais contact lui procura une éphémère sensation de bien-être. Et il but, avec modération, réfrénant son désir, savourant chaque gorgée.


  Ensuite, il se coucha carrément dans l’eau, y trouva un plaisir certain, y demeura longtemps, puis il gagna la rive, chercha l’ombre d’un buisson au pied duquel il s’écroula.
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  * *


  

  



  Il se réveilla désemparé, la tête lourde, avec l’impression d’avoir dormi durant des jours et des jours. Psôôs brillait de tout son éclat dans le ciel pur. C’était le matin, un matin qui gommait les ombres et le brouillard, qui rendait le monde rassurant…


  Nadar écarquilla les yeux, incrédule, regarda de tous côtés. Il s’assit, se frotta énergiquement les membres, constata que ses vêtements étaient secs, se gratta le menton et les joues que la barbe envahissait, pensa au rêve curieux qu’il avait fait…


  Il avait dormi très longtemps, et s’il s’était réveillé au cours de la nuit, il ne s’en souvenait pas. Par contre, le rêve était toujours présent, et dans ce rêve Nadar était animé de l’impérieux besoin de créer…


  De créer ! C’était exactement cela. Créer des hommes et des femmes, toutes sortes d’animaux, des fleurs, des arbres. Cela était dû, probablement, à ce qu’il avait vécu, aux épreuves qu’il avait subies. Dans le rêve, les silhouettes devenaient réalité. Nadar était leur créateur !


  Ce n’était qu’un rêve, bien sûr…


  Nadar s’était en quelque sorte libéré des chaînes qui le meurtrissaient. Le mal qu’il portait en lui s’était dissipé. Il n’en sentait plus le poids…


  Un rêve…


  Un bien curieux rêve dont Nadar subissait le charme rémanent. Il y avait en effet quelque ivresse à se sentir investi du pouvoir de créer.


  Il demeura songeur puis se mit à réfléchir, à raisonner pour effacer totalement le spectre des mauvais jours. La fatigue, les émotions l’avaient conduit à franchir les portes du cauchemar, avaient élaboré, dans des creusets secrets, les hallucinations les plus épouvantables…


  C’était fini, maintenant. Nadar avait recouvré une partie de ses forces. Son meilleur équilibre lui permit d’avoir de la situation une vue plus optimiste. Il se leva, presque joyeux, alla caresser Tog qui semblait trouver les jeunes pousses d’un arbuste fort à son goût. Il le flatta, lui adressa quelques paroles du style « On s’en est bien tiré, hein, mon bon ? » puis il se dirigea vers le ru pour s’y désaltérer.


  Relevant la tête, il aperçut, au loin, quelques collines basses. Ce détail lui avait échappé la veille. Il irait vers ces mamelons et, au sommet du plus important d’entre eux, il parviendrait très certainement à s’orienter et à retrouver le chemin qui conduisait à Céréluna…


  Plus une seule de ces maudites silhouettes ! Le paysage avait bien changé !


  Satisfait, Nadar songea à se remettre en route mais à ce moment son attention fut attirée par la présence d’une femme. Pas une ombre, non. Une vraie femme qui courait vers un homme qui l’attendait, là-bas, près d’une touffe de buissons…


  D’abord surpris, Nadar réalisa l’intérêt que cette rencontre présentait. Il plaça ses mains en porte-voix et héla plusieurs fois. Mais selon toute vraisemblance, le couple se trouvait trop loin de lui pour l’entendre. Nadar n’insista pas. Il décida d’aller à leur rencontre.


  Dans sa précipitation, il faillit tomber malencontreusement dans le lit de la rivière. Des galets roulèrent sous ses pieds. Dès qu’il fut sur la rive opposée, il se mit à courir en criant et en agitant les bras.


  L’homme et la femme, à cette distance, ne pouvaient plus ne pas l’entendre. Et ils avaient même dû le remarquer puisqu’ils s’étaient tournés vers lui.


  — Hé ! Vous !… Attendez ! Ne partez pas !


  Il continua de courir sans que le couple ne lui prête plus d’attention.


  — Mais attendez donc !… Hé ! Revenez ! Quel est ce pays ? Répondez !


  Il pesta intérieurement en constatant que ses appels ne produisaient aucun effet. L’homme et la femme s’étaient détournés sans s’occuper de lui.


  En quelle langue fallait-il leur parler ?


  — J’ai besoin de vous ! hurla Nadar. Revenez ! Revenez !… Etes-vous des dissociés ?


  Il employa successivement plusieurs langues sans obtenir de meilleur résultat. Ou bien ces gens étaient sourds, ou bien ils se moquaient de lui ! Peut-être avaient-ils profité de la situation pour créer un jeu ? En tout cas, Nadar ne le trouva pas drôle.


  Il hurla derechef :


  — Revenez ! Revenez ! Re… Il s’arrêta net.


  Le couple venait de disparaître instantanément.


  Nadar en eut le souffle coupé. Hébété, il fixa l’endroit où s’était produit le phénomène. Une boule d’angoisse se forma dans sa gorge.


  L’amère vérité se révéla dans toute sa plénitude. Non, le sommeil n’avait rien arrangé ! L’hallucination dont il venait, une fois de plus, d’être victime, le prouvait de façon irréfutable.


  Le malaise allait le reprendre…


  Les ombres reviendraient…


  Il se prit la tête à deux mains, la serra comme si son désir avait été de la broyer. C’était plus qu’il n’en pouvait supporter. Il deviendrait fou avant longtemps s’il ne l’était pas déjà !


  Tout recommençait !


  Vaincu, il revint vers la rivière qu’il retraversa, puis appela Tog et décrocha l’outre vide qui pendait à la selle.


  « J’ignore pourquoi je m’entête, se dit-il. Mes chances de revoir Céréluna sont bien improbables. Et plus encore celles de rencontrer Sheena… Je ne suis plus Maï-Kia-Dor, et je ne suis pas sûr d’être encore Nadar… »


  Il avait tout à coup l’impression d’un grand vide. Ses pas ne le conduisaient nulle part. De quelque côté qu’il aille, il se perdrait, irrémédiablement… A moins qu’il ne reçoive un appel de Bhotaar. Mais comment espérer cela ?


  Nadar n’évoluait plus dans un monde normal.


  Il reboucha l’outre lorsqu’elle fut remplie d’eau, l’accrocha à la selle. La résignation lui fit porter son regard sur les collines…


  S’orienter ? Il ne se faisait plus guère d’illusions. Sa route s’arrêtait là, dans cet univers différent, incompréhensible. Aar, To-Hy-Kian, le surmonde, les Wyx, les Oumars n’étaient plus que souvenirs…


  Il ne devait plus penser qu’à l’alliance et à la création…


  Il frissonna.


  Quelle alliance ? Quelle création ? Qu’allait-il encore inventer ? La folie était-elle plus proche qu’il ne le croyait ?


  Ah ! Naturellement !… L’alliance avec les Oumars ! C’était grâce aux efforts conjugués des Oumars et des dissociés que l’on vaincrait ! Et lorsque les Wyx auraient disparu, il faudrait rebâtir un monde…


  Il eut un pauvre sourire, sachant pertinemment que cette explication n’était pas la bonne, qu’il cherchait à se tromper lui-même. Car il était convaincu, plus que jamais, qu’il ne reverrait pas la cité.


  Il soupira, grimpa sur le dos de son cheval.


  — Allons-y, mon bon Tog !


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XIV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Dès qu’il aperçut la cité, Sidias poussa une exclamation dont Sheena ne comprit pas le sens. Elle partageait néanmoins toute la surprise de ses compagnons qui, s’ils avaient été prévenus du caractère insolite de Céréluna, avouaient qu’ils n’avaient jamais vu de lieu aussi étrange ; un lieu qui leur rappelait de vieilles légendes et qui ranimait la flamme des superstitions…


  Enfin ils touchaient au but ! Ils avaient chevauché huit jours durant, presque sans se reposer car Sheena, impatiente de rencontrer Bhotaar, n’avait pas cessé de harceler ses amis afin qu’ils accélèrent leur allure.


  Bientôt, leur vrag allant au pas, ils pénétrèrent dans la cité, dissimulant tant bien que mal l’impression indéfinissable que leur inspirait un cadre aussi bizarre. Ils affichaient un calme apparent, inspectaient les alentours, ne sachant trop s’ils devaient sortir leurs armes ou les laisser dans leurs gaines respectives.


  Leur arrivée ne passa pas inaperçue. Quelques Oumars, accompagnés d’une dizaine de dissociés, se portèrent à leur rencontre, Bhotaar et Rakir marchant en tête. Les deux groupes ainsi constitués s’arrêtèrent à quelques pas l’un de l’autre. Sheena, émue à l’idée que Nadar était passé dans la cité, mit pied à terre et confia son vrag à Hakron. Bhotaar fit un pas vers elle.


  — Heureux de t’accueillir, Sheena, dit-il de sa voix extraordinairement grave. Je suis Bhotaar…


  — Je… te reconnais, répliqua-t-elle en faisant rapidement glisser son regard sur les autres Oumars.


  En fait, elle aurait été bien en peine de trouver une différence entre Bhotaar et les siens. Ils se ressemblaient tous ! A croire qu’ils étaient sortis du même moule. Les différences, cependant, existaient. Le temps aidait à les trouver, chaque Oumar possédant ses caractéristiques, ses gestes familiers, ses attitudes particulières, etc.


  Que Bhotaar utilisât pour lui parler la langue en usage dans le surmonde ne l’étonna pas. Sheena avait tant appris, depuis qu’elle était femme, qu’elle était prête à tout accepter. Maintenant convaincue que les Gofans n’étaient pas les seuls à détenir de précieux pouvoirs, elle se comportait, non plus en être supérieur, mais en être humain connaissant ses limites.


  — Venez tous, décida Bhotaar. Cette pluie qui nous est nécessaire gêne beaucoup d’entre vous…


  On le suivit. Sheena demeura à ses côtés, ignorant la pluie.


  — Parle-moi de Nadar…, fit-elle sur un ton pressant.


  — C’est cela. Allons droit au but… Nadar est vivant. Nous savons qu’il a accompli sa mission et qu’il a quitté Aar depuis longtemps… Seulement, nous ignorons sa position exacte.


  — Tu n’es pas entré en contact mental avec lui ?


  — Si… C’est-à-dire que la communication, pour des raisons inconnues, n’a pas pu s’établir… Il semblerait que Nadar soit en difficulté. Certains phénomènes l’affectent. Nous ne comprenons pas…


  Sheena frémit. Elle s’arrêta, se planta devant Bhotaar.


  — Il faut le retrouver !


  L’Oumar devina en Sheena toute la fermeté de Nadar.


  — J’attendais ton arrivée pour cela, répliqua-t-il. De notre côté, nous avons tout essayé ! Nous nous sommes relayés, espérant obtenir un contact durable. Hélas ! Les résultats ont été négatifs malgré la puissance du Vr’o…


  — Le Vr’o ?… De quoi parles-tu ?


  Bhotaar préféra couper court.


  — Je t’expliquerai. Viens ! Il importe que je te mette au courant d’un certain nombre de choses qui te permettront d’appréhender la situation, d’en avoir une idée assez nette malgré sa complexité. Chaque jour nous apporte en effet un élément qui modifie nos hypothèses, et donc notre manière d’agir…


  — Et les Wyx, dans tout cela ?


  — Je ne te dirai rien à leur sujet, dit l’Oumar en soupirant, pour l’excellente raison que nous n’en sommes qu’aux suppositions… Cependant, si cela doit te rassurer, sache que nous possédons les moyens de les combattre efficacement. Désormais notre force égale la leur… si elle n’est pas plus puissante !


  Sheena manifesta quelque surprise :


  — Dans ce cas, qu’attendez-vous pour intervenir ?


  — Ce n’est pas aussi simple, répondit Bhotaar en soupirant.


  Ils continuèrent de deviser, elle posant des questions, lui s’efforçant d’y répondre, se montrant d’une patience exemplaire.


  Quelques instants plus tard ils arrivèrent devant la maison de Bhotaar. Les compagnons de Sheena descendirent de leur vrag, ne pouvant se résoudre à laisser leur amie avec le gnome. Rakir entra également avec quelques dissociés. Les autres Oumars préférèrent rester à l’extérieur.


  Lorsqu’elle vit Sheena, Pha connut un trouble profond. Cette femme ressemblait tellement à Nadar ! Elle la trouva belle avec ses cheveux couleur de miel et ses grands yeux aigue-marine. Trop belle, peut-être…


  — Voici Pha et son frère Kired, présenta Bhotaar. Ils accompagnaient Nadar quand il est arrivé à Céréluna…


  Sheena sourit, ce qui accentua le trouble de Pha. Quant à Kired, il semblait hypnotisé par la nouvelle venue.


  — Quelle langue parlent-ils ? Demanda Sheena en se tournant vers Bhotaar.


  — Ils sont originaires du Pays de Rhaül, répondit celui-ci, mais ils commencent à très bien parler le gofan…


  Sheena sourit encore.


  — Vous êtes mes amis, dit-elle en employant l’idiome de ceux que Bhotaar venait de lui présenter.


  Elle posa ses mains sur les épaules de Pha et ajouta :


  — Je suis heureuse que tu aies accompagné Nadar. Tu es très belle…


  Pha baissa les yeux, ne sut que répondre.


  Sheena s’imaginait-elle qu’il s’était passé quelque chose entre Nadar et elle ou bien devinait-elle simplement ses sentiments ?


  Pha se rapprocha de son frère. Elle aurait voulu dire à Sheena qu’elle aimait Nadar, qu’elle attendait son retour. Elle aurait voulu partager ses angoisses et ses espoirs. Elle ne le fit pas. Elle ne le ferait pas tant qu’elle n’aurait pas parfaitement compris ce qu’étaient Sheema et Nadar l’un pour l’autre…


  

  



  *


  * *


  

  



  Sidias, Hakron, Vorst et Karoun se sentaient un peu à l’étroit dans la pièce. Ayant constaté que Sheena se trouvait en sécurité, et ayant fraternisé avec quelques dissociés, ils sortirent. Ils se montraient curieux, considérant qu’ils avaient droit eux aussi à quelques explications, notamment en ce qui concernait les Oumars dont l’aspect les déroutait.


  

  



  *


  * *


  

  



  — Revenons à notre discussion, fit Bhotaar. Je répondrai à toutes tes questions mais laisse-moi auparavant te raconter tout ce qui s’est passé depuis l’arrivée de Nadar à Céréluna…


  — Je préférerais commencer par chercher Nadar !


  — Plus tard ! Tu dois d’abord m’écouter… C’est important !


  Sheena eut une moue de contrariété.


  — Soit ! Je t’écoute, dit-elle en s’asseyant.


  

  



  *


  * *


  

  



  Ils parlèrent longuement, Rakir apportant parfois une précision ou énonçant une autre hypothèse. Kired s’était joint à la conversation et avait donné quelques renseignements qui intéressaient plus particulièrement Sheena. A présent, elle cernait le problème et comprenait parfaitement la position des Oumars.


  Pendant un instant, elle demeura songeuse, mesurant au nombre de ses aventures le temps qui s’était écoulé depuis qu’elle avait cessé d’être Maï-Kia-Dor. Puis elle parla d’Arcure, le dernier des Serks qu’elle avait rencontré dans les collines de Vrah.


  Lentement, le puzzle se reconstituait…


  — Allons dans le Vr’o, proposa-t-elle.


  Elle se leva. Son cœur battit plus fort. Elle goûta au fruit de la crainte et de l’émotion, douta, espéra.


  Elle seule était capable de converser avec Nadar !


  Elle voulut ne pas penser à un échec. Elle devait réussir ! Elle avait tant attendu ce contact ! Elle l’avait désiré de toutes ses forces ! Il fallait à présent que l’être originel se reconstitue par la pensée avant de redevenir véritablement UN.


  

  



  Sous la conduite de Bhotaar et de Rakir elle s’engagea dans une ruelle, trouva agréable cette pluie fine qui ne cessait de tomber. Céréluna l’avait conquise… Mais c’était surtout en raison de ce qu’elle représentait !


  L’immense édifice ovoïde l’accueillit. Elle y pénétra, précédée par ses guides. Ensemble ils descendirent sur les plans inclinés du labyrinthe et parvinrent à l’entrée de la salle dodécagonale qui baignait dans une pulsation régulière de lumière bleue…


  Emerveillée, Sheena reconnut l’endroit. Elle en avait déjà reçu l’image mais les miroirs étaient noirs.


  Lentement, elle s’avança. A la demande de Bhotaar, un Oumar céda sa place. Elle s’installa comme on lui avait dit de le faire, regarda ses mains, vit qu’elles tremblaient…


  Rakir crut bon de lui donner quelques dernières recommandations.


  — Ne t’occupe pas de ce qui se passe autour de toi, glissa-t-il. Sois calme, décontractée. Concentre-toi sur le miroir qui te fait face, et que ta pensée se mêle aux ondes qu’il émet… Va le plus loin possible, sans crainte. Tu sauras toi-même jusqu’où tu peux aller…


  Elle acquiesça d’un signe de tête et s’employa à maîtriser son angoisse et son impatience.


  

  



  *


  * *


  

  



  Sa pensée se cristallisa sur le miroir, épousa intimement chacun de ses atomes. Sheena sentit immédiatement la force des ondes qui multipliaient ses facultés. Elle éprouva d’abord une vague crainte et ne se livra que prudemment, se laissant porter par le flux commun mais prête à fuir l’endroit en cas d’agression psychique.


  Mais aucune menace ne pesait sur elle. Au contraire, les ondes lui furent bénéfiques. Elle s’accorda avec elles, confiante, et constata que sa force mentale dépassait de beaucoup celle qu’elle possédait en tant que Gofan…


  Elle s’enfonça dans un autre univers, dans un ailleurs qu’elle ne pouvait décrire et où les simples valeurs de Kouros devenaient vides de sens.


  Sans qu’elle en eût vraiment conscience, son miroir s’éclaircit. Les pulsations qui animaient celui-ci se succédèrent à une cadence plus rapide. Il y avait bien longtemps que Sheena n’avait pas franchi les barrières de l’humain… Mais elle alla plus loin encore. Sa pensée démultipliée devint omniprésente, incommensurable, infinie. Elle naquit dans son cerveau, s’amplifia dans le cœur du Vr’o et s’étendit progressivement comme un anneau impalpable dont le diamètre eût été sans cesse plus grand. Un anneau qui appartenait à tous les temps, à tous les univers…


  Alors que son miroir battait à un rythme extrêmement rapide et que la lumière qui en émanait virait au blanc, Sheena fut parcourue d’un long frémissement. Elle venait de reconnaître, sans erreur possible, la pensée de Nadar ! Les deux parties d’un même esprit se retrouvaient, hors du temps et de l’espace, pour se fondre l’une à l’autre.


  Une déchirure.


  Sheena vit Nadar et comprit instantanément les raisons qui interdisaient toute communication directe. Elle-même se trouvait dans l’impossibilité de créer une liaison mentale. Il existait entre les deux Compléments une faille qu’ils étaient incapables de franchir.


  Elle insista néanmoins, fit appel à toute sa volonté, perçut les efforts de Nadar qui, ayant deviné l’action, tentait lui aussi d’émettre un message.


  Sheena ne relâcha pas sa volonté, espérant briser l’invisible obstacle qui séparait leurs mondes respectifs. Sa persévérance fut payée de retour. L’environnement de Nadar se transforma ; des arbres apparurent là où n’existait qu’un désert.


  Lentement, Nadar quitta l’univers parallèle dans lequel il était retenu prisonnier. Mais ce passage eut sur lui une action imprévisible. Il s’évanouit. Sheena perdit brusquement le contact. Elle ne vit plus devant elle qu’un miroir lumineux…


  Pendant un long moment elle demeura immobile, comme si elle venait de vivre un rêve et qu’elle cherchait à en retrouver la trace dès les premiers instants du réveil. Elle avait dans la bouche le goût amer de la déception, bien qu’elle fût convaincue d’avoir, par sa tentative, arraché Nadar à un autre monde.


  Elle se leva, rejoignit Rakir et Bhotaar, leur raconta ce qu’elle venait de vivre. Ils n’en furent guère surpris. Par contre, ils attachèrent beaucoup d’importance à la découverte du monde parallèle dont ils pressentaient depuis quelque temps l’existence, élément qui constituait peut-être la clé de toutes les énigmes posées par Ventoor…


  — C’est dans ce sens qu’il faudra orienter nos recherches, déclara Bhotaar. Je pense que nous sommes près du dénouement… ou alors…


  — Ou alors… quoi ? interrogea Rakir.


  — Ou alors nous nous sommes trompés de bout en bout, répondit Bhotaar.


  — Trompés !


  — Sur les Wyx !… Jamais nous n’avons envisagé qu’ils puissent intervenir à partir d’un monde parallèle au nôtre ! Or, si c’était le cas, le Vr’o ne nous servirait à rien !… Mais je ne veux pas me montrer pessimiste. Nous avons choisi une voie. Il faut la suivre jusqu’au bout !… Quant à Nadar, il est sans doute tiré d’affaire. Il…


  Un dissocié pénétra dans la salle dodécagonale qu’il traversa rapidement. Son arrivée empêcha Bhotaar de poursuivre.


  — Sheena ! Vite ! Il faut venir !… Une plate-forme volante vient de se poser… To-Hy-Kian est là !


  — To-Hy-Kian ?… Ici ?… Mais…


  Elle ne chercha pas d’explication. Elle sortit précipitamment, suivie de Bhotaar, de Rakir et du dissocié qui l’avait prévenue, pensant que seul un événement capital avait pu pousser un Suprême à quitter le surmonde…


  La fin de Aar, peut-être…


  Haletante, Sheena courut vers la plate-forme auprès de laquelle se trouvait le Gofan. To-Hy-Kian était venu seul. Un sourire flottait sur ses lèvres et semblait poser une nouvelle énigme.


  Sheena s’arrêta à la hauteur du Suprême, l’interrogea du regard sans même songer à se présenter. Mais To-Hy-Kian l’avait déjà reconnue grâce à son étonnante ressemblance avec Nadar.


  — Mon ami ! souffla Sheena en l’étreignant avec force.


  Puis elle s’écarta.


  — Que se passe-t-il ? Pourquoi as-tu quitté Aar ?


  Le sourire de To-Hy-Kian s’accentua.


  — Les Wyx ont abandonné le surmonde ! annonça-t-il avec calme. Tout est redevenu comme avant… ou presque. Nous ignorons ce qui les a poussés à partir, mais l’essentiel est que nous en soyons délivrés !… Rah-No-Lor ne se souvient de rien. Il a démissionné, comme tous les autres Suprêmes, se jugeant indigne de la fonction qu’il occupait. Il y a dans le surmonde de grands bouleversements mais notre peuple est sauvé !


  Ils écoutaient parler To-Hy-Kian autour de qui un groupe s’était formé. Nul n’admettait cette vérité. La stupéfaction cédait le pas à l’incrédulité. Pourquoi les Wyx auraient-ils quitté le surmonde ?


  Lorsqu’on lui posa la question, To-Hy-Kian répéta qu’il se bornait à constater les faits.


  Bhotaar, de son côté, se sentit gagné par l’angoisse.


  — Les Wyx se préparent à nous attaquer ! lança-t-il. Voilà pourquoi ils ont quitté le surmonde ! Nous représentons pour eux un grave danger !


  — Non, objecta To-Hy-Kian. Les Wyx ne désirent plus combattre… C’est du moins le sens général qui se dégage des milliers de pensées indistinctes que notre groupe d’étude a captées…


  — Des mots ! fit Bhotaar. Les Wyx sont supérieurement intelligents. Ils nous auront tendu un piège !


  — Il n’y a pas de piège ! affirma To-Hy-Kian. La pensée ne peut mentir. Seule la parole a ce pouvoir…


  — J’aimerais en avoir la preuve, insista Bhotaar. Les Wyx sont de vieux ennemis ! Ils ont anéanti les Serks. Ils nous ont harcelés sans cesse jusqu’à ce que nous tombions à notre tour ! Aussi, il m’est difficile de croire en cet abandon soudain…


  — Je comprends ce point de vue, dit le Gofan, mais l’avenir t’apportera la preuve que tu souhaites. Je sais, moi, que les Wyx sont partis… ailleurs. Nous avons capté dans leurs pensées une sorte de soulagement, comme une fin à leur tourment ou à leur condition… Cela, bien entendu, est très vague, et je regrette de n’être pas en mesure de te donner la moindre précision… Mais où est donc Nadar ?


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XV


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  La première vision qu’il eut de son environnement fut celle de Tog qui paissait tranquillement près de lui.


  Il écarquilla les yeux, prit appui sur ses mains pour se dresser, constata que la rosée parsemait encore l’herbe dans les zones restées plus longtemps dans l’ombre, que chaque perle scintillait maintenant sous les rayons de Psôôs. Puis il eut une idée plus précise du décor au sein duquel il venait de se réveiller. Son regard se posa sur les arbres et les buissons, erra dans le vague. Nadar chercha à se souvenir.


  Encore un de ces maudits malaises…


  Non, pas cette fois. Et ce dont il se souvenait ne constituait pas les lignes brisées d’un rêve…


  A quel moment cela s’était-il produit ? Il l’ignorait. Mais il avait la certitude que cela s’était effectivement produit, que cela était réel ! Le contact éphémère avec Sheena n’avait pas été un leurre ! Ils n’avaient pu communiquer mais lui avait senti le changement, la métamorphose. La pensée du Vouh était venue jusqu’à lui, puissante…


  Sheena se trouvait donc à Céréluna !


  Comme s’il avait été piqué par quelque insecte furieux, Nadar se leva d’un bond, courut examiner les arbres, reconnut leurs feuilles lobées, composées ou vallonnées selon les essences, identifia les épineux qui formaient les halliers. Alors il ne douta plus d’être revenu dans son univers. Plus d’herbe jaunie, plus de sol aride, plus de silhouettes importunes… Autour de lui s’étendait la pénéplaine barrée à l’horizon par la forêt.


  Il poussa un cri de joie. Tout était réel ! Sheena était vivante et elle l’attendait dans la cité des Oumars.


  Il se sentit gagné par une folle ivresse. Maï-Kia-Dor allait renaître. Le Bor et le Vouh seraient de nouveau UN.


  Les souvenirs jaillirent comme une source mais, paradoxalement, chacun d’eux lui apporta une onde de bonheur. Les moments amers qu’il avait vécus se muaient en joies dans le prisme magique de l’exaltation. La dissociation lui avait permis de se fondre au monde normal, d’ouvrir les yeux sur l’inconnu et de voir que la vie ne se limitait pas au surmonde.


  Il prit une profonde inspiration et, de toutes ses forces, il cria :


  — Sheeeeenaaaaa !…


  Ce fut un cri de victoire, un cri qui lui rendit toute sa vitalité.


  Il sauta sur son cheval qui hennit avant de s’élancer dans un galop d’enfer. Nadar avait retrouvé la route qui conduisait à Céréluna. Il n’était plus question qu’il ménage Tog, désirant atteindre la cité avant que Psôôs ne se couche…


  L’espoir au cœur, il songea à l’avenir. Lorsque les Wyx vaincus auraient regagné les ténèbres desquelles ils n’auraient jamais dû sortir, il partirait avec Sheena, avec Pha et avec Kired, très loin… On oublierait le passé. On vivrait paisiblement comme ces gens que Nadar avait rencontrés dans les villages… Il bâtirait une maison, apprendrait à cultiver…


  Peut-être Sheena avait-elle aussi des amis qui la suivraient ? Et pourquoi d’autres dissociés ne se joindraient-ils pas au groupe ? Si l’on trouvait une terre accueillante, on bâtirait non pas une maison mais tout un village !


  Quant à Céréluna, elle revivrait, redeviendrait puissante. De temps en temps, on rendrait visite aux Oumars, et ces derniers feraient de même…


  Un nouveau peuple naîtrait à la surface du continent…


  Nadar se laissait bercer par des pensées idylliques, à peine surpris d’envisager un avenir aussi serein alors qu’il s’était résigné à mourir peu de temps auparavant…


  

  



  *


  * *


  

  



  Il chevauchait depuis deux noras environ lorsqu’il entendit un chuintement caractéristique qu’il reconnut presque instantanément. Un réflexe lui fit brutalement tirer sur les rênes. Le cheval se cabra, ses pattes de devant battirent l’air puis reprirent contact avec le sol.


  Le chuintement devint plus distinct. Nadar leva la tête, aperçut la plate-forme volante. Un vent de panique souffla. Les Gofans avaient engagé des recherches, ayant appris qu’un dissocié était venu à Aar ?


  Nadar tira de cette réflexion une conclusion hâtive. To-Hy-Kian avait été trahi ! Le plan s’en trouverait bouleversé… On risquait l’échec !


  Il tourna bride et, couché sur l’encolure, il lança résolument sa monture en direction de la forêt dans l’évidente intention de s’y dissimuler. Pour échapper à ses poursuivants, il n’hésiterait pas à abandonner Tog. De toute façon, Céréluna n’était plus très loin. Ayant gagné les couverts, il ferait le reste du chemin à pied…


  Cependant la plate-forme eut tôt fait de rattraper le cavalier. Elle perdit de l’altitude jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’à un lor du sol.


  Nadar se crut perdu lorsqu’il la vit devant lui mais sa peur le quitta dès qu’il aperçut Sheena, debout, cramponnée à la bordure métallique assurant la sécurité des passagers. To-Hy-Kian pilotait ! Rakir, Bhotaar, Pha et Kired étaient avec eux !


  Une joie ineffable transporta Nadar. Il freina la course de Tog, le maîtrisa, sauta dans l’herbe tandis que l’engin volant se posait à quelques lors.


  Sheena et Nadar se précipitèrent l’un vers l’autre.


  Rakir blêmit, se rendant subitement compte de l’erreur que l’on venait de commettre. Une irréparable erreur ! Mais les événements s’étaient bousculés. Il s’était passé trop de choses au cours de ces dernières noras pour que l’on songe à analyser correctement toutes les situations. On avait tant parlé de Nadar, tant parlé de Sheena qu’on en était venu à les considérer l’un et l’autre comme deux êtres très différents.


  A présent, la réalité revenait à la surface. Dans la rapidité de l’action, on avait oublié de mettre Sheena en garde contre le phénomène qui affectait les couples. Nadar, quant à lui, ignorait ce qui était arrivé à ces derniers, et donc n’était pas en mesure de changer quoi que ce fût à la situation. D’ailleurs, encore eût-il été au courant qu’il eût été incapable d’annihiler le phénomène !


  Pha n’avait pas quitté la plate-forme. Ni personne d’autre. Tous regardaient le couple, ayant chacun des pensées différentes. C’était l’espoir qui se brisait pour Pha. Pour Kired, une joie contenue incrustée d’étranges pierres d’amertume. C’était pour To-Hy-Kian une émotion sans bornes, mais pour Bhotaar et Rakir, l’absolue certitude de voir le couple disparaître bientôt…


  Les yeux dans les yeux, Nadar et Sheena demeuraient immobiles. Une transformation s’opérait en eux, sublimant leur rencontre. Etrangers pour ceux qui les avaient en quelque sorte réunis, ils s’éloignèrent…


  — Rakir ! s’écria Pha, étouffant un sanglot.


  Le dissocié se retourna, prit la jeune fille dans ses bras, ne prononça aucune parole pour la consoler. Qu’aurait-il eu à dire ? Il la laissa pleurer.


  To-Hy-Kian, surpris, s’inquiéta :


  — Que lui arrive-t-il ?


  Ce fut Bhotaar qui lui répondit. Sa voix grave se voila.


  — Elle est victime de l’amour particulier des humains, souffla-t-il. Elle perd Nadar… Et nous aussi ! Comme nous perdons Sheena ! Le couple forme de nouveau un seul être comme il était au commencement. La dissociation n’a séparé le Bor du Vouh que pour un temps. Maintenant ils sont UN. Le reste ne compte plus… Leur réunion provoque en eux une réaction qui échappe à leur volonté…


  To-Hy-Kian afficha une mine incrédule.


  — Tu veux dire qu’ils partent ? Qu’ils nous abandonnent ? Qu’ils nous oublient ?


  — C’est cela. C’est bien cela… Mais, je te le répète, eux-mêmes n’y peuvent rien… Au fond, ils n’existaient pas vraiment lorsqu’ils étaient séparés.


  — C’est bien le sentiment que nous avons, nous, les dissociés, dit Rakir d’une voix sourde.


  — Mais, insista le Suprême, où vont-ils ? Je ne conçois pas qu’ils se comportent comme si nous n’existions pas !


  — La vérité est pourtant là, répliqua Bhotaar. Ils vont désormais quitter leur enveloppe charnelle… Mourir lentement…


  Des lueurs bizarres passèrent dans ses yeux à facettes. Il fit une pause puis relata tous les faits liés aux couples afin de faire admettre à To-Hy-Kian l’inutilité d’une tentative visant à retenir Nadar et Sheena.


  Ces derniers avaient disparu.


  — Qu’allons-nous faire ? demanda Kired à Rakir.


  Le dissocié soupira.


  — Beaucoup de choses, répondit-il. Tous ceux de notre condition ne forment pas des couples, soit parce que les deux Compléments n’ont pu se réunir, soit parce que l’un d’entre eux a trouvé la mort. Les… solitaires resteront des hommes ou des femmes comme les autres. Il n’est pas impossible qu’ils forment une communauté, un petit peuple… Peut-être que de ces unions… artificielles naîtront des enfants semblables aux vrais humains ? Peut-être les dissociés se mêleront-ils aux différents peuples du continent ?… Nous avons une civilisation à bâtir, Kired. Et en cela, les Oumars nous aideront…


  — Et les Gofans également ! s’empressa d’ajouter To-Hy-Kian. Car, désormais, nous ne vivrons plus en vase clos. Nous ferons alliance avec tous ceux qui le désireront. Cela pour le bien de chacun…


  — Tu parles comme si tu représentais tout le peuple du surmonde ! fit remarquer Rakir.


  — Mais… je le représente ! Aar possède un nouveau gouvernement dont je suis le Grand Dirigeant !


  Rakir demeura sans voix. Sans doute aurait-il trouvé quelques mots à prononcer pour la circonstance si Kired ne s’était de nouveau adressé à lui.


  — Nous… nous pourrons rester avec toi ?


  — Evidemment, répondit le dissocié. A moins que je ne retrouve un jour mon Complément… Mais avant tout cela, c’est aux Wyx que nous devons penser !


  — Tu as raison, opina Bhotaar. Il faut rentrer à Céréluna et poursuivre notre action ! Je continue de penser que nos ennemis se préparent à combattre. Il importe que nous soyons prêts à nous défendre !


  — Vous ne courez plus aucun danger, assura To-Hy-Kian.


  — Je ne le croirai que lorsque j’en aurai la preuve, riposta Bhotaar. Jusqu’ici je n’ai pas trouvé une seule raison pour expliquer le soi-disant renoncement des Wyx. Par contre, je sais que de tout temps ils se sont révélés redoutables. Je m’en tiens aux faits concrets ! Les Wyx ont détruit les Serks et ont précipité notre peuple dans l’abîme !… Les grands Gofans eux-mêmes n’ont-ils pas été leurs victimes ? D’ailleurs, qui pourrait dire de façon catégorique que le surmonde est maintenant sauvé ?


  Il s’interrompit, se tourna vers l’endroit où il avait vu disparaître Nadar et Sheena et dit encore :


  — Allons ! Rentrons !


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XVI


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  Sheena et Nadar se tenaient par la main et marchaient sans mot dire comme s’ils étaient attirés par un invisible aimant. Ils n’éprouvaient pas le besoin de parler, oubliaient leurs aventures, chacun de leurs pas étant comme un coup de gomme sur le passé.


  Il leur semblait futile de se confier mutuellement leurs tourments, leurs angoisses, de revivre en pensée leurs épreuves. Car celles-ci, en des lieux naturellement différents, avaient au fond été semblables. Non, le passé n’avait plus la moindre importance. Elle et lui étaient Maï-Kia-Dor. C’était cela la vérité !


  Ils se sentaient divinement bien, ne concevaient pour le moment aucun désir particulier. Ils étaient ensemble. Ils étaient UN. La tristesse qui les avait accompagnés durant leurs voyages, et qu’ils avaient l’un et l’autre si souvent cachée, s’était évanouie. Seul comptait l’extraordinaire présent. Un présent éternel, incroyablement fort, qui préparait à un devenir dont ils ne pouvaient pas encore avoir conscience.


  Ils marchaient comme s’ils étaient guidés, suivant un chemin qui n’existait que pour eux. Les feux de Psôôs, filtrant à travers les feuillages, composaient sur le sol des flaques de clarté et paraissaient baliser ce chemin…


  Sheena et Nadar s’arrêtèrent bientôt sous les branches noueuses d’un chêne séculaire, s’allongèrent dans l’herbe, profitant de l’ombre. Ils le firent ensemble, sans se concerter. C’était comme s’ils avaient su depuis toujours qu’ils allaient s’arrêter là et qu’ils n’iraient pas plus loin…


  Leurs yeux couleur d’aigue-marine tournés vers le ciel, ils attendirent le moment où ils quitteraient leur corps. Et ils savaient que ce moment correspondrait à celui de l’Alliance…


  Sheena, doucement, murmura :


  — Nous avons été UN. T’en souviens-tu, le Bor ?… Nous avons été UN. T’en souviens-tu, le Vouh ?… DEUX nous sommes devenus… DEMAIN NOUS SERONS TOUS…


  Un sourire illumina son magnifique visage. Elle se dressa à demi, se pencha sur Nadar et l’embrassa.


  Il répondit à son baiser avec passion, presque sans comprendre ce qui lui arrivait. Puis il dit :


  — Nous aurions pu vivre comme tous les autres humains, avoir des enfants… Souvent j’ai imaginé notre vie future en pensant que je te retrouverais un jour. Et je m’aperçois aujourd’hui que notre avenir sera bien différent…


  — Tu le regrettes ?


  — Non pas… J’éprouve simplement une sorte de nostalgie. Il n’est pas facile de quitter un monde, même lorsque l’on sait que celui qui vous attend est meilleur… C’est une rupture trop brutale. Nous ne sommes pas encore prêts. Et puis… Il hésita.


  — Oserai-je te l’avouer ?… J’ai peur ! Nous avons l’impression que l’autre monde sera meilleur. Seulement, qui serons-nous ?


  — J’ai peur, moi aussi, dit Sheena. Je me sens indigne… J’ai peur de n’être pas capable… de ne pas avoir la force… Les mots me manquent. Je n’arrive pas à exprimer ce que je ressens… Regarde. Déjà la lumière n’est plus la même. L’atmosphère change. Vois-tu ces taches de couleur dans l’air ?


  — Je les vois, répondit Nadar… Mais embrasse-moi encore…


  Elle posa ses lèvres sur les siennes, se dépouilla ensuite de ses vêtements, eut une pensée fugitive pour Lahk, ce jeune pêcheur qu’elle avait rencontré dans l’Empire de l’Eau… Nadar se déshabilla lui aussi et se souvint du jour où il avait serré Pha contre lui.


  Troubles…


  Troubles…


  Le ciel était devenu d’un violet sombre sur le fond duquel se découpaient des stries flamboyantes.


  Sheena et Nadar s’enlacèrent. L’amour humain enflamma leur corps et les plongea dans un bain de volupté. Ils s’abandonnèrent totalement, cueillant tous les frissons soyeux du désir, se prodiguant mille caresses, cherchant dans quelque paradis les fruits les plus délicieux.


  Unis par la chair et par l’esprit, ils fermèrent derrière eux la porte qu’ils venaient de franchir.


  Le corps de Sheena et celui de Nadar se raidirent dans un unique et merveilleux orgasme.


  Puis ils retombèrent.


  Et ne bougèrent plus.


  



  


  



  

  



  

  



  

  



  

  



  CHAPITRE XVII


  

  



  

  



  

  



  

  



  

  



  A Céréluna, Kangoor attendait avec une impatience grandissante le retour de la plateforme volante. Ce qu’il avait à annoncer était d’une extrême importance. Il ne savait s’il devait se réjouir ou au contraire craindre le pire, car la force contenue dans le Vr’o, et avec laquelle Ventoor s’efforçait de garder le contact, dépassait en puissance tout ce que l’on avait pu imaginer !


  Lorsque la plate-forme se posa, non loin de la masse ovoïde au métal noir, Kangoor ne vit pas Sheena. Il comprit immédiatement que l’on avait retrouvé Nadar. La suite, il la connaissait. La même histoire s’était reproduite tant de fois…


  Kangoor se porta sans attendre à la rencontre de Bhotaar et eut avec lui un entretien particulier qui dura près d’une demi-nora. Puis les deux Oumars allèrent retrouver leurs amis qui s’étaient mis à l’abri de l’entrée de l’édifice.


  Rakir fronça les sourcils, ayant deviné à la mine des gnomes qu’un événement important avait eu lieu durant leur absence. Cependant, il ne posa pas de question, attendit simplement les explications…


  Qui ne vinrent pas !


  Bhotaar semblait frappé de stupeur autant que Kangoor. L’éclat particulier de leurs yeux à facettes trahissait un certain désarroi. Bhotaar dévisagea un à un ses compagnons comme s’il désirait savoir à l’avance qui serait ou non capable d’accepter la vérité. Rakir était un dissocié, To-Hy-Kian un Gofan, Pha et Kired des humains. Selon son avis, c’étaient sans doute ces derniers qui admettraient le mieux le phénomène…


  Il soupira, échangea un regard avec Kangoor et déclara :


  — La meilleure solution est que vous veniez tous…


  Il pénétra dans le couloir.


  — Tous ? demanda Kired. Nous… nous aussi ?


  — Oui, répondit Bhotaar. Vous surtout !


  Ils le suivirent sans comprendre. Aucun de ceux qui le connaissaient bien ne l’avait jamais vu ainsi. L’Oumar paraissait inquiet, nerveux, excité à un degré tel qu’il ne parvenait plus à cacher ce qu’il ressentait. Seule Pha échappait à cette atmosphère. Elle pensait à Nadar…


  Ils parvinrent dans la salle dodécagonale et le Suprême eut alors la révélation exacte du Vr’o.


  Devant eux, douze miroirs d’un blanc intense déversaient leur lumière fluctuante. Douze plus deux, car le sol et le plafond brillaient eux aussi, battaient au même rythme rapide.


  Assisté d’un groupe d’élites, Ventoor se tenait immobile devant l’un des miroirs.


  — Regardez bien, souffla Kangoor à l’adresse de ceux qui se trouvaient avec lui. Fixez le centre de la salle…


  — Le centre ? fit To-Hy-Kian.


  Kangoor regarda Pha et Kired, expliqua :


  — Imaginez un point qui se trouverait à égale distance de chacun des miroirs, et juste au milieu de la hauteur séparant le sol et le plafond…


  Il se tut un instant puis demanda :


  — Est-ce que vous le voyez ?


  — C’est difficile, répondit To-Hy-Kian. Les pulsations de lumière font que… Oui ! Je le vois ! Je le distingue parfaitement mais il est minuscule… C’est un point de couleur rouge, très brillant…


  — Ne le perds pas de vue, conseilla Kangoor.


  Quelques instants s’écoulèrent encore avant que tous n’aperçoivent ledit point rouge perdu au milieu d’une fontaine de lumière blanche.


  — Qu’est-ce que c’est ? interrogea Rakir.


  — Une… émanation de l’Intelligence ! répondit Kangoor sans cesser de fixer le point rouge. D’après Ventoor, cette… cette chose possède une force colossale… et la connaissance de l’absolu ! Elle n’est pourtant, je le répète, qu’une émanation de… d’une entité plus grande encore qui, si elle se révélait brusquement à nous, provoquerait notre destruction !


  To-Hy-Kian éprouva quelque difficulté à déglutir. Il n’avait plus de salive.


  — C’est impossible, balbutia-t-il. C’est trop…


  Il n’en dit pas davantage.


  En même temps que tous ceux qui occupaient la salle dodécagonale, il crut n’avoir plus d’existence physique. Son esprit se fondit dans un océan aussi vaste que le cosmos et il eut la perception éphémère de l’Unité Fondamentale.


  Il ne vit plus le point rouge. Alentour, la lumière blanche avait disparu.


  Les miroirs venaient de s’éteindre.


  

  



  *


  * *


  

  



  Ce fut comme s’ils émergeaient du néant. Ils avaient des yeux d’hallucinés. Cette chose omniprésente les avait arrachés à leur milieu, à leur condition, à leur existence individuelle. Entre elle et eux, il ne s’était pas produit de véritable conversation mais une sorte d’échange mental par un système d’ondes et de vibrations qui leur faisait des impressions, des idées. Celles-ci se traduisaient dans leur cerveau par des équivalences.


  Au début, ils avaient eu le sentiment d’être noyés dans une masse considérable d’informations disparates, avaient entendu ou avaient cru entendre des milliers et des milliers de voix. Ils s’étaient découvert d’autres sens, d’autres moyens de perception, d’autres facultés qui leur permettaient d’appréhender les données les plus abstraites, les plus compliquées. Puis, progressivement, ils avaient été dirigés, guidés. Beaucoup de voix s’étaient tues. Ce qui, au commencement, avait été considéré par eux comme une violente agression psychique, s’était transformé en pensées schématiques. Ils s’étaient alors sentis mieux.


  Apaisés, ils avaient compris cette sorte de langage. Cela avait été comme une communion de plusieurs esprits.


  — Je, nous…, murmura Rakir. Comment faire la différence ? J’ai eu l’impression que cela me parlait, tantôt comme si elle était une entité unique, tantôt comme si elle s’exprimait au nom de tous ses composants. Cette force est une et multiple à la fois… C’est un être collectif qui ne sait pas se nommer lui-même. Il ne sait pas qui il est…


  — Nommer les êtres et les choses est une conception qui appartient aux créatures organisées qui possèdent un langage, fit remarquer To-Hy-Kian. Pourquoi cette… entité aurait-elle besoin de se nommer puisqu’elle est unique ?… Et c’est nous qui l’avons créée !


  Bhotaar émit un grognement dubitatif là où un humain aurait toussoté pour appeler à la modération.


  — Les Wyx existaient déjà, To-Hy-Kian, voulut rappeler l’Oumar. Je crois pouvoir dire ce qu’est cette chose… Les forces premières de la planète, incapables de créer mais pourtant prodigieusement puissantes ne demandaient qu’à s’associer avec d’autres intelligences. Voilà la principale raison de leur comportement. Sans doute la seule !… Ne trouvant pas ce qu’elles cherchaient désespérément au cours des millénaires, elles détruisaient ce qui ne pouvait leur servir, peut-être dans l’espoir de favoriser l’essor d’une autre civilisation, d’un autre type d’intelligence !… Et cette destruction systématique aurait sans doute continué si les Wyx n’avaient pas découvert les dissociés…


  Bhotaar s’interrompit, rassembla ses idées dans le but de s’exprimer le plus clairement possible. Il poursuivit :


  — Bors et Vouhs formant des couples, mais ne disposant plus de supports matériels, ont été transformés en énergie consciente… L’association Bors/Vouhs/Wyx n’a pu se faire qu’à partir des ondes contenues dans le Vr’o. Celles-ci ont été dans leur ensemble le catalyseur indispensable à la réalisation de cette synthèse… Nous pensions par notre action contrer les Wyx. En fait, nous les avons servis… Mais le résultat est identique. Ils ne sont plus nos ennemis !… Quant aux dissociés, ils connaissent désormais la plus grande félicité… L’entité a trouvé… ce que j’appellerai une faille spatio-temporelle qui fait communiquer Kouros avec un monde parallèle… C’est dans cet autre monde qu’elle réalisera son désir : créer ! Un monde qui, si j’ai bien compris, sera semblable au nôtre… enfin, à celui des humains. Car ce sont des hommes et des femmes qui le peupleront, des êtres neufs qui auront tout à apprendre…


  Depuis un instant, Bhotaar parlait comme s’il était seul, comme s’il voulait se persuader d’avoir correctement interprété ce qu’il avait ressenti. Puis il parut s’apercevoir qu’on l’écoutait avec beaucoup d’attention. Il douta.


  — Ai-je… convenablement traduit ? demanda-t-il à To-Hy-Kian.


  — Oui, répondit le Suprême. Je crois que oui…


  Bakir, très pâle, mit soudain un terme à cette singulière ambiance en étouffant un cri de surprise.


  — Qu’est-ce que tu as ? s’inquiéta Kired. Le dissocié resta muet. A croire qu’il n’avait pas entendu la question. Il semblait que son esprit était ailleurs, qu’il était indifférent à tout ce qui l’entourait.


  — Je dois partir, déclara-t-il tout à coup. On m’attend… Je sais où se trouve mon Complément… Je vais redevenir Nal-Ko-Rod et connaître la grande unité…


  Sans en avoir conscience, il venait de confirmer l’interprétation de Bhotaar. Sans que nul ne cherche à le retenir, il quitta la salle dodécagonale. Déjà, ce monde ne le concernait plus…


  

  



  *


  * *


  

  



  Nous avons été UN.


  T’en souviens-tu, le Bor ?


  Nous avons été UN.


  T’en souviens-tu, le Vouh ?


  DEUX nous sommes devenus.


  Demain nous serons TOUS…


  

  



  *


  * *


  

  



  Dans cet univers-là, du temps où les chauds rayons du Soleil faisaient chanter les jours, dans ce lointain passé où les nuits se paraient de voiles argentés de la Lune, Kouros avait reçu le nom de Terre et ne comportait qu’un vaste continent…
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